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BULLETIN DU JOUR

La Chambre a abordé au-
jourd'hui la discussion du
budget.

L'arrestation de Portalis
paraît imminente : la pré-
sence à Paris de l'ex-direc-
teur du « XIXe Siècle » ne fe-
rait plus aucun doute.

M. Saincère, directeur du
personnel du ministère de
l'intérieur, vient de déposer
une plainte en diffama-
tion contre 1' « Intransi-
geant » au sujet d'un article
intitulé : « Les maîtres chan-
teurs ». _____

D'après la «Libre Parole »,
la clôture de l'instruction de
l'affaire Dreyfus serait re-
tardée par suitfi de la dé-
couverte d« relations qui
auraient existé entre l'in-
culpé et les deux espions
allemands récemment ar-
rêtés. _____

Une audacieuse agres-
sion a été commise, à Lyon,
samedi, à dix heures d»
matin, rue de la Républi-
que, contre un garçon de
recettes de la maison Ay-
nard, nommé Barboyon.

Lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

Lettre Parisienne
Paris, 3o novembre.

Yoilà donc la presse sur la sellette; e*
encore, si elle n'y était qu'à la Chambre'
Mais elle y est aussi au Palais de Jus-
tice et, plus qu'au Palais de Justice, dans
les sentiments des honnêtes gens. Triste!
triste ! d'autant plus triste que le tableau
des mœurs d'une partie de la presse, fait
par le député Habert, est parfaitement
vrai.

Pour certaines personnes, faire du
Journalisme, ce n'est pas exercer un sa-
cerdoce, comme on disait autrefois, et
comme pensent le faire toujours beau-
coup de nos collègues ; c'est mettre en
mouvement un balancier pour battre
monnaie et pouvoir mener la haute vie.
Combien de fruits secs ne voit-on pas,
qui ont tout juste fait leurs classes, et
s'improvisent journalistes !

Le journalisme, dit-on, mène à tout:
à la Chambre, aux emplois, à l'aisance
et aux billets de théâtre.

Il mène aussi à Mazas, comme on le
voit maintenant.

L'ingérance de la Bourse et de la
Banque a été sans doute fatale à la
presse.

C'est à la Bourse qu'on a commencé
les chantages.

Du moment qu'on a goûté à ce breu-
vage fatal, on ne pent plus s'en passer.

• Ajoutez-y cette course désordonnée
au reportage atout prix. Les interviews,
les nouvelles à sensation se succèdent
pour pousser à la vente ; rien n'est sa-
cré pour un réporter, pourvu qu'il ga-
gne sa pièce de cent sous. Le scandale
est exploité comme un billet à la ban-
que.

La moralité du sacerdoce n'existe
plus ; gagner de l'argent, c'est tout.

La carrière de journaliste est désor-
mais nettement divisée non seulement
en presse honnête et malhonnête, mais
encore en journalistes et en reporters.

Les premiers sont les penseurs, les
hommes politiques qui, des faits con-
nus, tirent les déductions en rapport
«vec leurs idées; les autres sont les
cnevaux-légers qui fourragent par-ci
par-la pour trouver la nouvelle, la con-
versai,^ ie scandale qUi rapportent.

. } y en a sans doute aussi d- honnêtes,
ls c est le système qui est mauvais.

„_, out eela nous vient de l'Amérique,
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 et la Crise de

Aux Etats-Unis, le dollar est tout. En
r,°pe, la pièce de vingt francs ne dé-

viait pas être tout ; il y a des senti-

Jy; s d'honneur, de devoir, de patrie

oui JP anent bi«n au-dessus de l'or et
4<u.devraient y planer surtout sur cette

sièo
 teiTe dc France où, pendant des

sonfl^' °U a su m°urir pour le Roi et

C}X, P°m' la Patrie sans guetter le
\Kn ' m rcSreUer le Moulin-Rouge,

ont n - ?Uscment ' les mœurs yankee
facil» j. Atlantique et il ne sera pas
«eue d assainir le pays.
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?n.dam nera quelques coupables;

<iue L Sera Passer Prieurs parce
ttiou. , Se'iéral, les victimes aiment
leurs ^ s envoyer se faire pendre ail-s

 et ne pas porter plainte.
Lt après?
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gOUVerno,nent ne Peut Pas Pour-
^en «,£

ar mes,ure de P°nce, et je crains
fc ûoi.1 n\ lon8'1.emps on ne trouve

nouveau des filous daus la carrière

trop ouverte du journalisme. Quid leges
sine moribus?

Vous voyez ce qui arrive à Toulouse,
vous voyez Dreyfus. Il y a comme [un
virus qui corrompt la moralité publique.
Quel Roux trouvera le [sérum contre
cette maladie?

' * * *

Les victoires foudroyantes des Japo-
nais commencent à inquiéter l'Europe ;
on se démande ce qu'il va arriver si le
Japon civilisé s'empare de la Chine et
la civilise à son tour. Ce serait l'écra-
sement de l'Europe entière.

On dit que l'Angleterre commencera
par occuper quelques points de la côte
pour garantir son commerce. Peut-être
est-ce là une première conséquence de
l'alliance anglo-russe, si alliance ou ac-
cord il y a.

Dans ce cas, la Russie occuperait
Port-Hamilton.

Quant à l'existence de l'accord, on ne
sait toujours rien. On voit seulement
les enthousiasmes de la presse anglaise.
De toute façon, avec accord ou sans
accord, la France n'a rien à craindre. La
mission française à Pétersbourg, qui re-
vient ravie de l'accueil reçu, a trouvé
les plus grandes sympathies non-seule-
ment chez le czar, mais encore chez les
princes anglais et allemands.

Le princa de Galles a donné force
shake-hands, et le prince Henri de Prusse
aurait dit qu'il serait heureux si la marine
allemande pouvait être l'égale de la ma-
rine française.

Tout cela, en langage diplomatique,
s'appelle « eau bénite de cour»; des
mots qui ne tirent pas à cons*«^gnce#
Les paroles du czar et l'empressement
trouvé dans tor>i je peuple, sont bien
Plus importants.

Après cela, qu'on s'arrange sur les
Pamirs ou en Arménie, cela nous est
bien égal. Quant au passage des détroits,
il y a du temps pour en causer.

UN PARISIEN.

LES RECOMPENSES' PS L'EXPOSITION
Voici l'exposé des motifs du projet

relatif aux récompenses de l'Exposition
de Lyon :

« L'Exposition de Lyon vient de clore
ses portes. Elle était organisée par la mu-
nicipalité lyonnaise et le eoncours des
principaux corps constitués de la région.
Le gouvernement, vous le savez, lui a
accordé son patronage© et s'est efforcé dVl
léger la tâche qui incombait à ses promo-
teurs.

« Vous êtes entré dans la même voie, en
mettant à la disposition du ministre du
commerce un crédit de 38o.ooo francs des-
tiné à permettre l'extension des sections
d'intérêt général, la participation à l'expo-
sition permanente des colonies, l'installa-
tion d'une exposition ouvrière et l'envoi de
délégués ouvriers. Les efforts persévérants
et dévoués des assemblées locales, les sa-
crifices considérables qu'elles se sont im-
posés, la sympathie que lui ont témoignée
les pouvoirs publics, a eu raison des diffi-
cultés inhérentes à une semblable entre-
prise.

Les résultats obtenus sont à laj hauteur
de ceux qu'on pouvait espérer de l'union
de tant de bonnes volontés. Les étrangers,
aussi bien que les Français, ont répondu
en grand nombre à l'appel qui leur était
adressé, et plus de six mille exposants ont
pris part à ce brillant concours internatio-
nal, qui attira une foule de visiteurs, et qui
fut pour notre industrie, comme pour l'art
français, l'occasion d'un nouveau succès.

A la suite de chacune des grandes expo-
sitions internationales qui ont eu lieu jus-
qu'à ce jour, il a été fait des nominations
et des promotions exceptionnelles dans
l'ordre de la Légion d'honneur.

C'est ainsi quil a été décerné, à la suite
de l'Exposition de Vienne (I8J3), une croix
dc grand-ol'iicier, deux croix de comman-
deur, six croix d'officier et quarante-sept
croix de chevalier.

. De Philadelphie (1876, trois croix d'offi-
ciers et vingt-cinq de chevaliers ;

De Sydney et de Melbourne (1879-1880),
vingt croix dc chevaliers ;

D Amsterdam (i883), deux croix de com-
mandeuas; cinq croix d'officiers, cinquante-
trois de chevaliers ;

De Londres (1884), cinq croix d'officiers
et vingt-cinq croix de chevaliers ;

D'Anvers (i885), quatorze croix d'offi-
ciers et soixante-cinq croix de chevaliers;

De Liverpool (i885), une croix d'officier
et cinq croix dc chevaliers ;

De Melbourne, Bruxelles et Barcelone
(1888), huit croix d'officiers, quarante-cinq
croix de chevaliers ;

De Moscou (1891), huit croix d'officiers,
cinquante croix de chevaliers ;

De Chicago (1893), trente-trois croix d'of-
ficiers, 162 croix de chevaliers.

Nous référant 4 ces précédents, nous
vous prions de vouloir bien autoriser _ le
gouvernement, à l'occasion de l'Exposition
de Lyon, a faire dans l'Ordre national de la
Légion d'honneur, en dehors des disposi-
tions restrictives de la loi du 25 juillet I8J3,
des nominations et des promotions dont le
nombre ne pourra pas dépasser : une croix
de grand-officier, six croix d'officier et cin-
quante croix dc chevalier.

Nous soumettons à cet effet à vos délibé-
rations le projet de loi ci-après :

« Article unique. — A l'occasion de l'Ex-
position internationale de Lyon, qui a eu
lieu en 1894, le gouvernement est autorisé à
faire dans l'Ordre national de la Légion
d'honneur, en dehors des dispositions res-
trictives dc la loi du 25 juillet 1873, des no-
minations ct.promotions, dont le nombre ue
pourra pas dépasser : une croix de grand-
officier, six croix d'officier et cinquante
croix de chevalier. »

Uns 'abonne sans/rais au NO UVEA U
LYON dans tous les bureaux de pos t
de France et de l'Etranger.

Les abonnements partent des 1", 5,
10, i5, 20 et 2Ô de chaque mois.

Envoyer lettres et mandats à M
l Administrateur du journal, p, place

des Terreaux.

LES ÉLECTEURS COLORÉS
Tous les Français sont électeurs, c'est

parfait.

Il y a des esprits moroses qui préten-
dent qu'il est fort impertinent qu'un
souteneur quelconque, un tenancier de
maison mal famée, un grec ou un cam-
brioleur en exercice ait autant de droit
à gouverner le pays que le plus grand
industriel, l'homme instruit, l'homme
d'affaires rompu par le poids des res-
ponsabilités au maniement de sa fortune
et de celle d'autrui.

Mais qu'appeUe-t-on les français et à
qui donne-t-on ce droit d'intervenir dans
les destinées du pays ?

Est-ce aux Français de France, à ceux
qu'une série de longues générations a
attachés par le sang, par la moelle de
leurs os et les fibres de leur chair au
sol sacré de la patrie ? Ou bien, au con-
traire, est-ce à tous ceux sur lesquels se
déploie l'ombre du drapeau tricolore ?

En cette matière, pourtant si grave,
nous vivons en plein gâchis, en pleine
sottise.

Le Français de France, de race, d'affec-
tions et d'instinct est électeur de plein
droit s'il reste en France, ou s'il émigré
en Algérie, en Çochinchine, aux Indes,
aux Antilles ou au Sénér»'

Il ne^ l'est nJ^ $h ya STcaiédonie, à
^ll^Zé ou a St-Pierre-Miquelon.

En revanche, le gouvernement de la
défense nationale, très occupé à proté-
ger contre l'invasion allemande h sol
sacré de la patrie, a pourtant trouvé le
loisir d'accorder le droit de suffrage à
tous les juifs d'Algérie, c'est-à-dire à
cette tourbe de mercantis orientaux
méprisés, qui ne descendent pas plus du
peuple d'Israël que des sultanes du grand
Mogol. Il est vrai qu'il l'a refusé aux
Arabes et aux Kabiles qui, tout au
moins par le courage et 1 esprit cheva-
leresque, se rapprochent autrement de
notre race que les usuriers malpropres,
à la rapacité desquels notre malheureuse
conquête est en proie aujourd'hui.

Mais en compensation il a donné ce
droit sacré aux hindous ne Pondichéry,
qui nous méprisent, et aux nègres des
Antilles et de la Réunion qui nous ja-
lousent et nous détestent quand ils ne
SOnt pft-Q trnp pmmîtifa j^rvnw Içf-nm.^*.

ce que c'est que la France tout en con-
tribuant néanmoins à peupler notre Sé-
nat et nosChambres de ceux qui fontnos-
loia.

Il y a comme cela deux ou trois dou-
zaines de représentants qui encombrent
notre Parlement, votent nos impôts et
nos dépenses alors que nous devons res-
ter absolument étrangers aux finances
de leurs commettants.

Cette anomalie criante a déjà suscité
de nombreuses réclamations. Elle en
susciterait bien davantage encore si l'on
savait comment se passent les élections
aux colonies et à quels scandaleux abus
donne lieu le droit de suffrage sottement
accordé à des gens qui n'ont de français
pas même le nom.

C'est tellement extravagant qu'on
n'oserait pas le dire, si on ne pouvait
fournir aujourd'hui des preuves pé-
remptoirés des ignominies qu'a produi-
tes l'établissement inconsidéré de l'élec-
torat politique aux colonies.

En déclarant électeur tout esclave ou
descendant d'esclave libéré, on a d'abord
donné le droit de vote à des gens qui ne
savent absolument pas ce que c'est.

Ils vous disent très franchement que
puisqu'on leur demande leur voix, c'est
qu'on en a besoin, et qu'il faut par con-
séquent que celui qui s'en sert la leur
paie.

Alors, chaque candidat doit affréter des
voitures et aller chercher l'électeur dans
sa case, pour l'amener au bureau de
vote.

Là, de chaque côté de la porte d'en-
trée, sous l'oeil paternel de la police et
des gendarmes, se tiennent, munis de
grands sacs de monnaie, les agents des
candidats qui achètent les voix de cha-
que arrivant aux enchères publiques.

On débute ordinairement le matin,
par deux francs, pour s'élever graduel-
lement jusqu'à 12 fr. 5o (le salaire d'un
mois de travail dans ces pays-là), à la
fin dc la journée.

L'adjudicataire accompagne pour plus
de sûreté l'adjugé jusqu'à l'urne et lui
remet au dernier moment un bulletin
tout plié que ce dernier se borne à pas-
ser au président du bureau.

Dans ces conditions, une élection coû-
te 5o à 60,000 fr. et l'on dit communé-
ment qu'avec cent mille francs, on ferait
nommer son cheval au premier tour.

Naturellement, une fois nommé, il
faut faire rendre à la place ainsi ache-
tée l'argent qu'elle a cotûé et l'on y par-
vient sans peine en passant les quatre
années de Ja législature à solliciter, au
ministère des colonies, des nominations
dc fonctionnaires qui se sont engagés à
verser à leur représentant une partie du
traitement qu'ils toucheront.

Naturellement aussi, il y a des excep-
tions très honorables à cette règle ; mais
ces exceptions-là sont faciles à reconnaî-
tre à un signe certain. Elles sont en froid
avec le ministère des colonies et récla-
ment énergiquement le rattachement de
chaque administration coloniale au mi-
nistère compétent, comme le seul moyen
de moraliser un peu le personnel ex-
traordinaire que la représentation colo-
niale nous a donné.

Dans l'Inde, le système s'épanouit en

liberté- Là, l'électeur noir a« se dérange

même pas. Gomme l'organisation des
castes ou syndicats indigènes est très
forte, il suffit de traiter en bloc avec les
chefs de ces syndicats et le tour est joué,
c'est-à-dire que l'élection est faite sans
tambours ni trompettes.

Pour le démontrer, le concurrent mal-
heureux de M. Pierre Alyppe, qui est tou-
jours nommé par des 4o et 5o,ooo voix,
vient d'imaginer un petit tour absolu-
ment réussi.

Le 3o septembre dernier devait avoir
lieu à Oulgarette, un scrutin pour la no-
mination a'un conseiller local.

La veille, les acheteurs des chefs du
syndicat mirent à la poste un pli re-
commandé, contenant l'abracadalbrante
liste ci-dessous qui devait passer le len-
demain :

Paul Cousin. 1.700 voix
Paul Doumer..... 1.900 —
Pelçassé . . . . a. 000 —
Irénée Blanc 430 —
Fernand Xau i.5oo —
Charles Dupuy 1.700 —
Portalis i.3oo —
F. Magnard i.5oo —
Adrien Hébrard 1.800 —
Ch. Lalou ,,,,, aio. an

-Z .Ciiuemaln, la liste sortait telle
quelle des urnes électorales avec trois
ou quatre voix d'erreur d'émargement
sur chaque nom, saut pour la section de
M. Lalou qui ne fournissait que 78 voix
au lieu de 240 commandées ; le prési-
dent du bureau expliquait, en s'excusant, i
qu'il était malade, et que son rempla- •
çant ne l'avait pas compris.

Cette petite comédie est la preuve pé-
remptoire qu'il n'y a aucun scrutin réel,
que les présidents de sections, acquis
d'avance, reçoivent un procès-verbal
tout fait et le signent, le jour du vote,
en y adjoignant des bulletins en nombre
convenu au nom du candidat qui a

payé.
Il est donc profondément triste, et l'on

peut même dire profondément immoral,
d'introduire dans nos parlements un
faisceau de sénateurs et de députés
nommés par des populations qui n'ont
rien de français, pas même le nom.

L'administration des colonies a décidé
que les enfants des coolies indiens, nés

étrgWa^ww^
comme anglais et en jouissant, comme
tels, de la protection du consul britan-
nique. Il en résulte que ce sont des
étrangers qui donnent leurs pouvoirs à
certains de nos représentants.

D'autre part, le grand principe du
droit moderne, que l'impôt doit être voté
par celui qui le paie, est violé par la pré-
sence au Parlement de députés coloniaux
qui votent les impôts de la France, tan-
dis que le Parlement ne vote pas ceux
des colonies qui les ont nommés.

Il y a là un véritable scandale politi-
que qu'il importe de faire cesser, soit
en renvoyant au conseil Supérieur des
colonies les représentants de celles de
nos possessions qui resteront colonies,
soit en transformant en départements et
en soumettant à la législation et à l'ad-
ministration métropolitaines, celles de
nos colonies qui l'auront mérité.

V. de Gama.

SErie léléjf aitipG
LES AFFAIRES DE CHANTAGE

Paris, 1" décembre.

Ce matin, à la première heure, M. Clé-
ment, commissaire aux délégations judi-
ciaires, s'est rendu à Reuilly, et a procédé,
en présence de l'ex-administratenr du XIXe

siècle, qu'il avait fait en cette occasion ex-
traire du dépôt, à une perquisition des plus
minutieuses.

M. Clément a saisi de nombreux papiers
et documents qu'il a enfermés dans deux
caisses assez volumineuses, caisses qu'il
a lui-même transportées au parquet et dont
le coutenu va être examiné par M. Doppfer.

En ce qui concerne M. Portalis, on as-
sure savoir que son arrestation est immi-
nente. Dçs indications précises ont été re-
cueillies par le service de la sûreté, |et la
présence à Paris de l'ex-directeur du XIXe

Siècle ne fait plus doute aujourd'hui.
M. Cochefert qui, durant la journée d'hier,

a fait dans Paris, accompagné de son se-
crétaire et de quelqueâ-uns de ses agents,
diverses excursions, a de nouveau quitté
ce matin de très bonne heure la Sûreté,
paraissant assez affairé et recommandant
à ses employés le silence sur la mission
qu'il avait à accomplir.

A une heure, M, Clément n'était pas en-
core rentré. Cette perquisition a pour but
de s'assurer de l'exactitude de plusieurs

! témoignages importants mettant en cause
! plusieurs personnes qui seraient arrêtées

prochainement.
Outre Girard, Hefder. Trocard et de

Clercq, M. Dopffer a interrogé hier M"10

Portalis. En sortant du cabinet du juge
d'instruction, elle avait, , dit-on, les yeux
rouges.

Il est exact queTrocari et Hefder ont
déjà choisi pour défenseurs Mcs de Saint-
Aubanet Decori;mais ils ont, du reste, le
temps de prendre leurs conseils, car, si
nous sommes bien informés, l'affaire, à
l'heure actuelle, n'est qu'entamée, et elle
réservera probablement bien des novelles

surprises.

Autres arrestations

On annonce pour aujourd'hui, de nouvel-
les arrestations. On prononce ditlércnts

noms : , , . ,. „„
On parle clairement de certains direc-

^tfnrs 5e journaux fortement compromis.

On cite esalement le nom d'un très haut
fonctionnaire du ministère de l'intérieur.
Enfin, des maintenant, la preuve certaine
du chahtaare exercé contre la maison Allez
serait etftre les mains du juge d'instruc-

. tion.
En ce qol regarde l'affaire Portalis, si une

nouvelle arrestation était opérée, ce scait
celle du troisième administrateur du XIXe

Siècle, M. Bonnardeau.

Les Surveillances

Ces arrestations ne sont pas toujours
aussi faciles. Elles demandent à être pré-
parées patiemment. M. Girard n'a pas été
arrêté, comme on l'a dit, en sortant du
café Riche. La stratégie policière fut an
trement compliquée.

Dans la matinée, un inspecteur de la bri-
gade dirigée par M. Leproust, officier de
paix chargé de la surveillance des jeux,
ayant en poche le mandat d'amener, se

Sostait devant la porte de la maison qu'ha-
ite M. Girard, avenue de Neuilly. Jusqu'à

5 heures du soir il ne vit personne.
Résolu à passer la nuit dans sa faction,

il continuait de se promener d'un aie indif-
férent, quand il vit tout à coup une voiture
arriver devant la maison de M. Girard, une
personne qu'il ne connaissait pas entrer
dans la voiture, et celle-ci filer avec rapi-
dité.
£ — Serait-ce mon homme? se dit l'agent.

El il courut après la voiture sur un assez
long parcours. Enfin, le véhicule s'arrête
devant une maison prrticulière et l'agent se
dissimule un moment. Une personne des-.
cend et entra Vionc i« •" - = -^ * ;A

 « V.....0 xa miuson. ii inspecteur
s'approche alors du cocher.

— Ah! sapristi, lui dit-il d'un ton dégagé,
je crois que j'ai la chance de rencontrer sur
mon chemin M. Girard, à qui j'ai quelque
chose à dire. Si c'était lui, ça m'épargnerait
l'ennui d'aller jusqu'à Neuilly.

— Certainement, c'est lui, répond le co-
cher avec confiance.

H* Merci, réplique l'agent. Je vais l'atten-
dre.

Pour ne pas éveiller les soupçons du co-
cher, d'ailleurs peu défiant, l'inspecteur
cause avec indifférence de la température.

Mais voilà M. Girard. L'agent l'aborde
aussitôt.

— Monsieur Girard ? demande-t-il.
— Oui, lui répond l'administrateur du

XIXe Siècle.
— J'ai un mandat d'amener décerné con-

tre vous, réplique l'inspecteur. Et, en disant
ces mots, il exhibe le document.

— Suivez-moi, dit l'agent à M. Girard.
L'inspecteur hèle un fiacre où M. Girard

monte avec l'agent qui le conduit devant
M. Dopfier, juge d'instruction.

Le syndicat Trocard
M. Dopffer, instruisant l'affaire du pré-

tendu syndicat de journaux dont M. 1 ro-
card aurait offert la publicité aux directeurs

convoqué aujourd'hui par lettre spéciale les
directeurs de vingt-deux journaux pari-
siens.

Beaucoup de ces messieurs se sont ex-
cusés, la convocation les ayant touchés
trop tard; d'autres ont envoyé par écrit
leur témoignage. Plusieurs enfin se sont
rendus au Palais de Justice.

Tous ont affirmé n'avoir jamais été sol-
licités par M. Trocard d'entrer dans la
combinaison de publicité, dont il aurait eu,
suivant le parquet l'initiative.

Plainte en diffamation

Ijjniransigeant de ce matin, dans un ar-
ticle intitulé : « Les maîtres chanteurs »,
met en cause M. Saincère. directeur duper-
sonnel et du cabinet au ministère de l'inté-
rieur. : ;

En réponse à cet article, M. Saincère
vient de déposer entre les mains du procu-
reur de la République une plainte en diffa-
mation contre VIntransigeant.

LA COMMISSION DES CRÉDITS
Aujourd'hui, dans la séance tenue par la

commission sénatoriale des crédits de Ma-
dagascar, le ministre des affaires étrangères
a été entendu; il a donné toutes les expli-
cations demandées et est entré dans des
détails secrets de l'expédition que nous ne
pouvons publier.

M. Peytral a présenté plusieurs observa-
tions, tant au point de vue militaire qu'au
point dc vue financier.

La commission érire'Mra lundi les minis-
tres de la guerre et de k*marine,

COHSEiL DES MINISTRES
Paris, 1" décembre.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous la présidence de M. Casimir-
Perier.

Le ministre de la marine a soumis à l'ap-
probation du président de la République,
un décret nommant au commandement
d'une division de l'escadre de réserve de la
Méditerranée occidentale et du Levant, le
contre-amiral Turquet de Beauregard ; et à
la présidence de la commission permanente
de contrôle, de revision, de règlement, d'ar-
mement et d'habillement, le contré amiral
Peufeutenyo dc Kerverigiou.

M. Guérin, ministre de la justice a fait
signer un mouvement judiciaire. Aucune
nomination n'intéresse notre région,

 mu

CHAMBRE
Paris, 1 " décembre.

La séance est ouverte à 2 heures, sous la
présidence de M. Burdeau.

Le président annonce la mort de M. Gué-
neau, député dc la Côte-d'Or ; il fait l'éloge
du défunt, puis il annonce la démission de
M. Saint-Romme, élu sénateur de l'Isère.

La Chambre adopte plusieurs projets
d'intérêt local, et arrive enfin à la discus-
sion du budget de 1895.

La discussion du Budget
C'est M. Boudenoot (Pas-de-Calais) qui

ouvre la discussion générale, en invitant la
Chambre à entrer dans la voie des réfor-
mes.

DISCOURS DE M. BÛDDENOOT

La commission du budget compte clans
sou sein de nombreux réformateurs, trop

nombreux peut-être, car chacun ne voit
que son système et aucun n'aboutit. C'est
ainsi que les projets de MM. Burdeau, Dou-
mer et Cavaignac ont été repoussés par la
commission. .

Ce n'est pas la pensée réformatrice qui a
manqué, ce n'est que l'accord. Cependant
la commission apporte aujourd'hui une ré-
forme considérable sur laquelle il faut s'ex-
pliquer.

^ En ce qui concerne la réforme de l'impôt,
c'est surtout une question de méthode
qu'il faut appliquer, car une question de
méthode se lie intimement à une question
de doctrine.

Si la réforme des boissons n'a pas réussî
dans la dernière législation, cest parce
qw on l'avait sortir de la voie positive. La
méthode expérimentale et scientifique est
seule bonne et utile. La Société présente à
besoin d'édifier et non pas de détrnire. Le
socialisme prêche, à la ville, la destruction
de la propriété, et, à la campagne, le mor-
cellement de la propriété.

Comme système transactionnel, il pro-
pose 1 abolition de l'héritage, la suppres-
sion de la Dette publique, l'impôt progres-
sif sur les revenus, et une série de mesures
qui aboutissent au socialisme le plus mons-
trueux. r

Le budget d'un gouvernement socialiste
serait le plus formidable de tous les bud-
gets; ce serait l'organisation de la misère
universelle. Ce n'est que par l'idée de la
personnalité libre qu'un peuple peut vivre
et prospérer. (Apj)laudis.«prr,~~'- --

*« îaut envisager l'impôt uniquement
comme le moyen de subvenir aux dépen-
ses de l'Etat. Chaque citoyen a le devoir
d'y contribuer, en raison de ses facultés,
et le pouvoir même a le devoir de faire en
sorte que cette contribution soit aussi fai-
ble que possible.

En 1870, la République trouva les finan-
ces en désaroi. Aujourd'hui, nous touchons
presque à l'unité budgétaire, et la rente,
convertie plusieurs fois, atteint le pair.
Voilà le résultat atteint par la démocratie
républicaine.

Puis l'orateur arrive à la réforme des suc-
cessions.

Le projet du gouvernement aboutit, dit-il,
au vote d'un nouvel impôt pour équilibrer
le budget. Pourquoi n'obtiendrait-on pas
cet équilibre en réduisant les dépenses, ce
qui n'est pas impossible ? On pourrait alors
alléger les charges qui pèsent sur l'agricul-
ture.

Parmi les adversaires dc la réforme suc«
cessorale, il en est qui cambattent le prin-
cipe de l'impôt progressif qui, dit-on, est
un principe socialiste. La critique n'est pas
fondée. Si l'impôt progressif sur le revenu
global est dangereux, la taxe progressive
sur l'actif net des successions peut se dé-
fendre, car ici on ne risque plus de détruire
faction individuelle. Le système existe déjà

On critique l'impôt sur'loê rovcm.ô , oitto
conception est cependant très pratique et
pourrait remplacer de vieux impôts.

Le gouvernement peut seul réaliser des
économies dans le budget des dépenses,
qu'il faut décidément enrayer. (Très bien !)

- J'ai l'intention de déposer une proposi-
tion de résolution, tendant à la nomination
d'une commission de décentralisation, d'é-
conomies, et de réformes administratives-
( Très bien !)

L'unification des services de la voirie
s'impose ; il appartient au ' gouvernement
dc briser la résistance des bureaux. La
commission des réformes, l'y aidera : aux
dernières élections, 4à5 députés se sont dé-
clares partisans de la politique que je pré-
conise.

Le système dc décentralisation excessive
a cessé d'être un bienfait pour devenir une
entrave. U faut encourager le réveil de la
vie provinciale, donner aux administra*
tions départementales plus dc pouvoir et
plus d'indépendance ; ce n'est pas seule-
ment le budget qni en profitera, c'est le
corps social tout entier. (Applaudisse- .
menls.)

M. Denys Cochin. — On peut être favo-
rable à certaines parties du budget, sans
en accepter les autres. Le présent budget a
un grand mérite : il est clair ; cela ne veuf
pas dire qu'on soit satisfait de ce que cette
clarté nous montre. Les dépenses arrivent
au total énorme de 3.400.000.000.

Les dépenses ont augmenté depuis i£
ans, de 600 millions. C'est sur la propriété
qu'on veut faire peser des charges nouvel
les et cependant la propriété est grevée è
un degré à peu près égal à la consomma-
tion.

On admet l'impôt progressif sur les suc-
cessions en le rejetant sur le revenu ; on
•estime que c'est au moyen des successions
qu'il sera plus facile à l'Etat de marque!
sa part ; mais c'est aussi au moment où la
famille subit une crise douloureuse et dif-
ficile. (Très bieh/JTTLa propriété c'est une
propriété de famille. I/imnôt progressif
aboutit, soit à une iniquité*"! dtJbclèst.ainsi
qu'il débutera, — soit à une conception ab-
surde et impossible.

La progression adoptée par la Commis-
sion est dé fantaisie. L'impôt progressif ne
peut pas se défendre. (Très bien).

Les grandes fortunes sont rares chez
nous ; il n'y a pas en France 800 personne»
ayant 200.000 francs de rentes. C'est unô
fortune de famille qu'il faut défendre.

Si l'on modifie l'état de choses actuel, ou
fera disparaître la matière imposable ; tou-
tes les petites fortunes plieront- sous le
poids ; les grandes fortunes s'en tireront
plus facilement. C'est la terre qui sera dé-
préciée ; c'est elle qui paiera. (Très
bien !•)

Il serait prudent de respecter les petites
fortunes ; il ne faut pas effrayer le capital
et le décider à se mettre en grève ; on n'en-
richira pas les uns en appauvrissant les
autres. Certes, il faut poursuivre la spécu-
lation ; niais quand le capital se destine à
son emploi naturel, il faut se garder de le
frapper au moment où il passe de mains en
mains par l'héritage.

La bourgeoisie a eu la oonfiance dans la
République ; ce n'est pas le moment de l'ef-
frayer en lui apportant un impôt progres-
sif.

Userait bien utile de voir enfin où l'oh va,
et d'avoir des munitions de la politique.

Le gouvernement parle quelquefois dc la
liberté, quelquefois il demande des lois
césariennes. On l'a vu parler des libertés
religieuses, et on le voit présenter des pro-
jets Sur lesquels il faudra s'expliquer. On
l'a vu combattre le socialisme , on le voit
aussi lui ouvrir de temps en temps la porte
par laquelle il passera, (Très bien l à
droite).

l
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M. Denys Coehin eonctutau rejot de l'im-
pôt progressif. (La droite l'applaudit).

M. Deumer» répondra ultérieurement au
discours de M. Cochin.

M. Poincaré, ministre des finances. —
Je dissiperai les erreurs qui se sont glissées,

lorsqu'on discutera les articles concernant

ics recettes
m. le Président appelle successivement

les divers orateurs inscrits. Ces membres
ne répondent pas à l'appel de leur nom.

Le président donne la parole a M. Jaurès_
On demande le renvoi à lundi; le renvoi

n'est pas adopté.

DIf COURS DE I. JAURÈS

M. Jaurès s'étonne d'abord qu'on se plai-
gne du temps perdu pour les interpella-
tions, et qaé le jour où le budget entre en
discussion, les orateurs inscrits ne. soient

pas présents.
Après avoir reconnu que l'ensemble des

recettes fait équilibre aux dépenses et cons-
taté que le budget a été nationalisé, il con-
tinue ainsi :

C'est la Nation elle-même qui perçoit ces
impôts à l'aide de ses fonctionnaires. Le
prolétariat arrivera un jonr à se passer de
ces intermédiaires, qui pèsent sur le tra-

vail, i
Une œuvre énorme de solidarisation

s'est accomplie au profit de la bourgeoisie ;
les salariés songent, à leur tour, à se ser-
vir dès grands organes nationaux pu com-
munaux pour défendre leurs intérêts.

La bourgeoisie a abandonné les mines et
les chemins de fer aux Compagnies.

Notre dette s'est accrue", car avec notre
organisation sociale actuelle l'impôt est de-
venu insuffisant. ,

Quand le travailleur touchera le produit
de son travail, l'aisance sera générale et
l'impôt suffira à toutes les dépenses. (Ap-
plaudissements sur les bancs socialistes.)

On peut souhaiter que l'heure viendra où
le plus clair du travail national ne sera pas
employé à chercher les moyens de détruire
les hommes. Aujourd'hui que le parti socia-
liste républicain se développe, on surexcite
le chauvinisme, au risqué de retarder l'apai-
sement humain. (Applaudissements à l'ex-
trême gauche.)

L'heure est arrivée de préparer un budget
dans lequel une part serait faite aux gran-
des dépenses productives. Le ministre des
finances a introduit ; dans son budget le
principe de la progression.

Ce principe, il faudra le développer.
Le gouvernement devrait appliquer les

---..._„ - -"enant delà nouvelle loi sur
reSSOuiecS prxr-»—i — „ ._.^ - •• ., ^
les successions, à dégrever leS droits «c
muiation. Du reste l'engagement en avait

été pris.
Quelque modeste que soit cette réforme,

les socialistes la voteront, mais ils propo-
sent, en outre un impôt progressif sur les
revenus. Ils demandent de remplacer di-
vers impôts indirects par des monopoles
fiscaux sur les assurances et les alcools.
(Applaudissements à. l'extrême gauche).

M. Poincare interrompt à plusieni's re-

prises.
M. Jaurès. —Mais pour faire ces grandes

réformes d'impôts, il faudra s'appuyer sur
les forces démocratiques de la nation pour,
lutter contre les intérêts conservateurs et
les influences catholiques.

L'orateur se livre, à ce sujet, à une vio-
lente diatribe contre M. Léon Bourgeois, à
propos de sa récente déclaration, où il ré
pudie toute alliance avec les socialistes.

SA. Jaurès. —Tous les socialistes pro-
clament partout-, à la campagne .comme' à la
ville, qu'il faut détruire-la constitution pré-
sente dc la propriété capitaliste, mais en
attendant ils votent au. jour le jour toutes
les réformes, 1 si minimes qu'elles soient,
qu'ils considèrent comme, ua.progrès. (Ap-
plaudissements à l'.exlréme-gaiiche.)

ES. .Goblet applaudit vigoureusement.
Mgr cL'HuljSt tient à déclarer qu'il consi-

dère la liberté d'association pour tous

consolerait dc la perte, même injuste, de la
rente servie au clergé. (Très bien! Très
bienl)

La séance est levée à 6 h. 20 et renvoyée

à lundi.
 : nu. I, t^T

Autour du Parlement
Paris, !•• décembre.

LA COMMISSION DE MENDICITÉ
La commission de la mendicité, chargée

de l'examen de la proposition Georges Ber-
ry, a (décidé que le droit à l'assistance se-
rait prononcé par le, conseil municipal de
la commune où se trouvera l'indigent,
d'après l'avis d'un bureau d'assistance
composé des autorités du canton.

Les communes, lorsque l'indigent n'a pas
un temps assez long de résidence, pourront
se faire rembourser par la commune précé-
demment habitée par le secouru. Cette dé-
cision ne s'applique qu'aux vieillards infir-
mes ou incurables.

LE SECRET DES CORRESPONDANCES
La proposition de M. Pétrot, assurant le

secret de la correspondance contre les di-
vulgations des particuliers, a été adoptée
aujourd'hui par la commission chargée de
l'examiner. M. Pétrot la présentera lui-mê-
me au Parlement.

— œa!S^ :

L'Incident MilSeraiMl-EcIwards
Paris, i" décembre)

Dans l'entrevue qui a eu lieu hier, au Pa-
lais-Bourbon, les témoins de M. Millerund
ont déclaré aux témoins de M. Edwards,
qu'à leur avis, leur client ne devait à ce
dernier, ni explications, ni réparation pour
les paroles qu'il avait prononcées à la tri-
bune, dans les limites de ses droits de dé-
puté.

Devant cette fin dc non recevoir, les té-
moins de M. Edwards se sont retirés et au-
cun procès-verbal n'a été rédigé.

Néanmoins, l'incident n'en restera proba-
blement pas là. M. Edwards réplique, en
effet, ce matin, dans son journal, par un
violent article, au refus des témoins de
M. Millcrand de lui accorder une répara-
tion.

M. Millcrand, dit-il, se refranche derrière sa
qualité de député pour me refuser une répara-
tion et des explications; il proclame qu'un dé-
puté peut. s'embusquer au coin de la tribune
comme au coin d'un bois pour diffamer un ci-
toyen, et que son éeharpe de député le met à
l'abri de toutes les rcsponsahilit s. Ce sérail le
coaible de l'cifronleiie, si ce n'était le comble
de la lâcheté.

Puis M. Edwards expose ainsi son atti-
tude au cours dc l'affaire Hemerdingcr, dont
M. Millcrand a parlé à la tribune :

,< P a"? l'affaire des faux poinçons, dans l'af-
laire Hemerdinger, le Matinn'a pas pu se faire
pi'Ver son silem e, par l'excellente raison que
cest lui qui, le premier, a attiré l'attention pu-
blique sur les d lis commis par Hemerdinger.
J'ajoute que je n'ai jamais vu Hemerdinger.

Quant à Sarda, s'il a été traité avec plus de
ménagements que son ex-patron, cela s'explique
»ar le triple fait que je le connaissais depuis
longtemps, que c'est fui qui est venu m'appor-
ter imprudemment les preuves des fraudes sur
les ti_.es de bottes taux-poineonnées qui sont
encore en ma possession, et qu'eniin la justice
l'a déclaré elle-même moins coupable qu'IIe-
WsWdinger.

***
M. Millcrand a adressé aux journaux qui

ont publié ce malin un passage de l'article
émanant du Matin, une lettre dans laquelle
u déclare ne pas refuser des explications
au sujet aes paroles prononcées par lui à la
trabssae à propos d® M. Edwards, du Matin.

•l'ai dit à ta Chambré que M. Edwards avait
été accusé d'avoir reçu 3o,ooo francs pour gar-
der le silenoc sur la plainte en chantage Hemer-
dinifer-Sarda ; , ,

Qu'un rédacteur du Matin avait déclare avoir
reçu l'ordre de M. Edwards de ne pas parler
de l'affaire.- La preuve, dit-il. J'en trouve aux
pièces cotées n" 43, 45 et 47 du dossier.

MILLERAND.

INFORMATIONS

Déclarations du Papa
Le pape à autorisé M. Brunettière à pu-

blier le compte-rendu de l'entrevue qu'il lui
a occordée.

On assure que, dans cette entrevue, le
pape s'est étendu longuement sur l'union
des églises et sur l'état du catholicisme en

France.
Le doctorat en Droit

Le comité de l'Association des étudiants
vient' d'envoyer aux sénateurs et députés
une lettre relative à la réforme du doctorat
en droit, réforme depuis longtemps atten-
due et désirée par les étudiants, et qui a
pour but de créer à côté du doctorat tel
qu'il existe actuellement un nouveau docto-
rat qui constituerait la plus sérieuse des
préparations aux carrières administratives
et financières.

Ce nouveau doctorat comprendrait l'é-
tude des questions économiques, adminis-
tratives, industrielles, financières et colo-
niales.

Cette réforme, tout en maintenant l'étude
approfondie du droit romain, permettrait
aux étudiants de se spécialiser en vue des
carrières qu'ils comptent embrasser plus
tard.

Le régime de la pressa
M. Denoix, député de la Dordogne, dépo-

sera prochainement une proposition ten-
dant à l'abrogation de la loi de 1884 sur la
presse et à l'application du droit commun
en matière de presse.

M. Denoix veut demander soit l'établis-
sement d'uii cautionnement, soit les res-
ponsabilités financières des actionnaires
du journal, afin que les condamnations
pour diffamations aient une sanction effec-
tive.

Au Soudan
' M. Grôdèt, gouverneur du Soudan, va
partir pour ïombouctou. dans le but de se
rendre compte, sur place, dé l'état actuel
de la région septentrionale de notre colonie
du Souàaiï: **- Cr.rodeit doit quitter Rayes,

demain, 2 décembre, accompagne ,1" C?."!
a

laine Meyer, du lieutenant Rochas et de
quelques spahis.

11 compte arriver à Tombouctou à la fin
de janvier, après avoir inspecté, le long de
sa route, tous nos postes et cercles de Bé-
lédougou et dé Macina .

En Alsace-Lorraine
Le nouveau stâtthalter, le prince de Ho-

henlohe, est arrivé aujourd'hui, à Stras-
bourg, pour prendre possession dé son
poste . 11 n'v a eu ni cérémonies, ni récep-
tions officielles .
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LES FBAODES ÉLECTORiLES
aSL© TooJLQ'aa.ei©

Toulouse, i" décembre.

Avant que la porole soit donnée à la par-
; tie civile, Me Louis Ebelot, qui assiste l'a-
I vocat.de celle-ci, demande que le président
] de la délégation de la commission munici-
i paie actuelle, chargée en ce moment de la
| revision des listes électorales, M. Laulanié,

: soit entendu, en réponse à la déposition de
j M. Coudérc, pour exprimer que les erreurs
j commises atteignaient un chiffre insigni-

' "ïlè prramçui muuuue yuc iyi. 1_.au1u.1ut.
i sera appelé à la barre.
> A son tour l'avocat-général, M. Jaudon,
, sollicite l'audition du commissaire spécial
: Cortade.

Celui-ci vient, en effet, et déclare que les
: pièces qu'il a saisies, en vertu d'une com-
: mission du magistrat instructeur, au greffe

du Conseil de préfecture, portaient spécia-
lement, en ce qui concerne les feuilles de
dépouillement des élections municipales de

; 1892, des surcharges et des majorations de
Î chiffres, de telle sorte que ceux-ci ne con-

cordent plus avec les feuilles laissées à la
: mairie.

Enfin voici Me Roussel, avocat de la par-,
! tie civile qui se lève. Tout de suite il donne
• lecture de longues conclusions, où, prenant
; acte de divers incidents d'audience, et de
! charges nouvelles qui, suivant hd, en ont
! résulté contre d'autres personnes que les
: accusés actuels, et notamment contre M.

Couderc, il demande que la Cour ordonne
le renvoi de l'affaire pour qu'il soit procédé
à un supplément d'enquête.

Aprèsune suspension d'audience, M. Lau-
lanié, directeur de l'école vétérinaire, mem-
bre de la commission municipale, fait con-
naître qu'il a été prononcé par la commis-
sion de re vision 8179 radiations d'électeurs :
1006 d'office pour cause de décès ou d'inca-
pacité électorale à la suite de jugement;
2i2'3 par les commissions judiciaires, dont
ip33 à la demande du préfet et 190 à la re-
quête d'électeurs qui ont déclaré ne plus
vouloir rester à Toulouse.

Par suite des décisions rendues par le
juge de paix, ordonnant l'inscription de
certains électeurs radiés, le chiffre de radia-
tions s'élèverait à environ- 3iao.

M' Dazei. — Le chiffre des retranchements
annuels s'élevait à 2.000 environ et cette fois
l'opération, portail sur vingt mois.

M. Nègre. — J'avais fait pr,' parer des fiches
portant la date exas le des réclamations for-
mulées par les électeurs demandant leur ins-
cription pour éviter toule conteslation. La
commission actuelle ne s'est-elle pas servie de
cette innovation ?

M. Laulanié. — C'est exact.

Sur la demande des défenseurs qui veu-
lent se consulter, l'audience est suspendue.

Lire la suite en dernière heure.

4U___4_f_!_^£&l

Paris, 1" décembre.

Le Journal annonce que l'instruction ou-
verte par l'autorité militaire contre le capi-
taine Dreyfus vient d'être close.

D'autre part, on lit dans la Libre Parole :

Un nouvel incident va retarder encore la
clôture de l'instruction de l'affaire Dreyfus. U
serait parfaitemenl établi maintenant que les
deux espions allemands arrêtés récemment au
Terminus étaient en relations avec Dreyfus.
Ces deux Allemands auraient connu Dreyfus
par l'intermédiaire d'une demi-mondaine habi-
tant rue Canibon. Cette femme élait la maî-
tresse d'un ami de Dreyfus, ancien adminis-
trateur d'une société iinancière, et ce serait
chez elle que Dreyfus donnait rendez-vous -aux
deux espions.

Sont-ce là les complices civils dont parlait
ces jours derniers le général Mercier ?

On lit dans la Liberté :

Nous croyons savoir que l'instruction contre
le capitaine Dreyfus a été close aujourd'hui, à
midi.

 ll_..--_ig_-_.l   .

Paris, Ï" décembre.

On a donné, sur le nombre des officiers :
qui ont demandé ua commandement dans
les troupes du eorj>s expéditionnaire de

Madagascar, des renseignements que le
Journal déclare peu exacts.

Il est. en effet, impossible d'en évaluer le
chiffre, dit notre confrère, car, chaque jour
le courrier apporte au ministère de la
guerre de nouvelles propositions régulière-
ment transmises par la voie hiérarchique.

Aucune désignation officielle n'a encore
été faite ; le général Mercier n'y procédera
qu'après le vote de la loi par le Sénat, de
même qu'à l'appel des sous-officiers et sol-
dats volontaires.

Le corps expéditionnaire comptera envi-
ron 555 officiers, et fonctionnaires de tous
les grades ; c'est dire qu'il y aura peu d'é-,
lus en proportion de la quantité toujours
croissante des candidats. , # -

D'ailleurs, jusqu'ici, aucune décision n'a
été prise sur le mode de composition du
corps expéditionnaire ; on ne sait s'il sera
formé de subdivisions toutes constituées,
ou de fractions d'unités' organiques, oa de.
troupes provisoires spécialement créées en
entier, comme cadres et soldats, en vue de
cette campagne.

On lit dans l'Echo de Paris :

Au' cas où M. le ministre de la guerre
reconnaîtrait l'avantage d'envoyer des
vieux soldats à Madagascar, le 1e1' ré-
giment étranger à Sidi-bel-Abbès.et le 2e

régiment étranger à Saïda tiennent un ba-
taillon prêt pour l'expédition.

Le 3e bataillon d'infanterie légère d'Afri-
que, à Batna, peut également prendre part
à la campagne.

Les quatre régiments de zouaves et les
quatre régiments de tirailleurs ne deman-
dent qu'à fournir des détachements. Si On
demande des volontaires, mille hommes
par régiment se présenteront.

En prévision de l'envoi d'un bataillon de
tirailleurs sénégalais, la 4° compagnie a été
rappelée du Dafiomey et reste concentrée
à Dakar, prête à- embarquer pour la mer
des Indes-.

LA GUERRE SIH0-JAP0NÂ1SE
Londres, !•• décembre.

On mande de Kobé au Times :
« Tout le pays fête avec enthousiasme la

récente prise dé Port-Arthur. Le Japon, cjui
semble décidé à continuer les hostilités, fait
des préparatifs pour mie campagne d'hiver.»

Shanghaï, 3o novembre.

L'amiral Ito, [commandant la flolfe japo- !

naise, a conduit, l'amiral anglais Free-
mantle et cent officiers anglais à Port-Ar-

" La flotte anglaise " àvàïï ?.?«>»vCi!- l'atta-

que de Port-Arthur. Elle a été émerveiîISS'
du courage des Japonais. Au commence-
ment, le,s Chinois se sont bien conduits, niais
à la lin, six généraux chinois ont pris la
fuite, suivis par 10.000 hommes.

Dans la place, on a trouvé des cadavres
d'infirmières -japonaises mutilées eterucl-
fiées. .

Le Japon est décidé à ne faire la paix
qu'après avoir occupé Pékin.

Vienne,!" décembre.

La fabrique d'armes de Styrie a, pendant
ces temps derniers, vendu au gouverne-,
ment chinois 36. 000 vieux fusils, au prix
moyen de. 24, florins. Elle doit en livrer en-
core 12.000

Washington, ï" décembre.

M. Demby, ministre des Etats-Unis à Pé-
kin, a informé télégraphiquemènt M. Grés-

il am.ministre d'Etat, qu'une grande agitation
règne à Pékin, et qu'il est indispensable
d'assurer la protection de la légation. Le
ministre d'Etat a aussitôt conféré avec le
ministre de la marine et a télégraphié à
M, Demby que le nécessaire serait fait.

m nrcmEWpiuMGO ALLIMIII
I Paris, 1" décembre.

: La Gazette de Cologne- racontait, il y a
> deux jours, que M. de Munster, ambassa-
; deur d'Allemagne, avait fait à notre minis-
1 tre des affaires étrangères, M. Hanotaux,
î des représentations au sujet des attaques
! de la presse contre l'ambassade allemande
; et spécialement contre les attachés mili-
* taires étrangers.

M. Hanotaux aurait exprime ses regrets
ï au représentant de l'Allemagne,: à propos
; de ces attaques.
; Le Figaro, répondait ce matin que l'am-

bassadeur allemand n'avait pas tenu de
; la.ngage comminatoire, et qu'il n'avait sur-
i tout pas été question, comme l'avait insi-
j nué lé journal allemand, d'une part quel-
I conque prise par des membres du gouver-
! nement à la rédaction d'articles contre des,
| officiers de l'armée allemande.

La Gazette de Cologne revient à la charge
aujourd'hui encore et critique vivement
l'altitude de la presse à l'égard des atta-
chés militaires.

Le Temps, ce soir, confirmant ladémarchc
de M. de Munster auprès de M. Hanotaux,

i dit que l'article du Figaro a fait l'objet
j d'un démenti officiel, et que là s'est bornée
: l'intervention du gouvernement qui n'avait
j pas de regrets à exprimer puisqu'il n'avait
j aucune responsabilité dans la publication
; d'articles, et que l'incident doit être consi-
; déré comme clos après les démentis offi-
i ciels.

NOUVELLES MÀRITiM
Paris, i" décembre.

LE UEUraftNT DE VAiSSEftl) SAMTELLI

Le ministre de la marine a décidé de ren-
voyer devant un tribunal maritime com-
mercial le lieutenant de vaisseau Santelli,
commandant du paquebot la Touraine. au
service de la Compagnie Transatlantique,
qui aborda et coupa en deux, il y a quel-
ques mois, sur un banc de Terre-Neuve, le
bateau de pêche, Sully.

ÉCHOS ET NOUVELLES
Condamnation d'un agent

Paris, 1" décembre.

L'agent Nicole a été condamné à un mois
de prison, pour avoir laissé évader Desan-
gle, vérificateur des douanes, dont l'affaire
ameno le déplacement.

Chemins de fer corses

Bastia, 3o novembre. — Avant-hier a eu
lieu la réception de la section du chemin de
fer Cortc-Vivario.

La ligne sera ouverte au public du I er au
8 décembre. 11 aura fallu quatorze ans
pour construire les i54 kilomètres dc
voie ferrée qui relient Bastia à Ajaccio.

 1 1 IM.IIII n^HuTum..!. :

A L'ÊTRAIGEB
ANGLETERRE ET RUSSIE

Londres, z or décembre. — Le Daily-Chro-
nicle (dépêche de Berlin) dit que l'irrita-
tion, en réalité très faible, qui s'est mani-
festée au premier moment, au sujet de la
possibilité d'un rapprochement anglo-russe,
tend à disparaître complètement.

LES PROTECTIONNISTES ESPAGNOLS
Madrid, i°* décembre. — Quarante séna-

teurs et trente-six députés ont constitué un
comité social en vue de défendre les inté-
rêts de l'agriculture contre les produits

étrangers. Ils proposent de nouveaux droits
spéciaux sur toutes les céréales d'Alimen-
tation et leurs dérivés.

COLIS SUSPECTS
Londres, I e' décembre. — Différents bu-

reaux de ministères ont reçu hier des colis
d'apparence suspeele. Il est encore impos-
sible de savoir, à l'heure actuelle, si l'on
se trouve en présence d'une fumisterie ou
d'un attentat sérieux.

Un traité enlre rÂngletarre et 1B Japon
Les Anglais sont gens pratiques : c'est là,

en matière d'économie politique surtout,
une vérité passée à l'état d'axiome.

Il n'est pas un coin du monde, où leur in-
fluence ne se fasse sentir, pas ira coin de
terre où leurs intérêts ne soient repré-
sentés.

Leur situation en Extrême-Orient vient
encore de s'affermir par un pacte signé à la
faveur des troubles qui agitent cette con-

trée.
Voici, dans ses grandes lignes, suivant

un de nos confrères, le traité de navigation
et de commerce qui unit désormais le Japon
et la Grande-Bretagne:

ÀHTIOLE riinMiEn. — « Les sujets de chacune
des deux parties contractantes auront pleine
liberté d'entrer, voyager cl résider en tout en-
droit des territoires ou possessions de l'aiUra
partie et y trouveront pleine et entière pro-
tection pour leurs personnes et leurs biens. »
• I.e reste de l'article développe cette égalité
de li-ailcments, entre les Japonais el les sujets
britanniques, particulièrement eu ce qui con- 1

Cerne le droit de propriété, le croit d'ester en.
justice, les impôts, etc., etc.

Notamment « les sujets' de chacune des
deux parties contractantes jouiront, dans les
territoires et possessions de l'autre, de la plus
entière liberté de conscience ; en se confor-
mant aux lois, ordonnances et règlements, ils
aaronlie libre exercice publie et privé de leur
culte et le droit d'enterrer leurs compatriotes
d'après leurs usages religieux dans les lieux
convenables qui seront disposés à cet effet. »

Anï. 2. - - Kxempîioïi réciproque de tout ser-
vice militaire quelconque, dans l'armée, la
marine et la garde nationale ; exemption de
toute contribution qui remplacerait le service
militaire et de tous emprunts forcés ainsi que
de toutes réquisitions.

ART. 3.— Liberté réciproque de commerce et
de navigation entre les territoires et posses-
sions de l'une ou de l'autre partie contrac-
tante, ave; faculté de vendre en gros et en
détail, de posséder ou de louer des maisons,
manufactures, magasins, etc.; liberté d'amener
leurs navires et chargements dans tous les
ports qui sont ou seraient ouverts aux étran-
gers, avec garantie d'y être traités comme les
indigènes ou comme les sujets de la nation la
iiillZ favorisée.
* ART i 'ïeâpect de tous les établisse-

ments commerciaux : uGtS;?'"* 6"* ? '* n<j ser.a

pas permis de faire des rechercuCS Oli ^es vi-
sites domiciliaires, d'examiner les livres, pa-
piers et rapports; si ce n'est dans les formes
et les conditions, press-i-iks pour les natio-,
maux.

ART. 5. — Au point de vue des droits'de
douane, clause de la nation la plus favorisée,
sans fiticune entrave spéciale autre que les
« mesures sanitaires et autres ç;ui seraient oc-
casii n «S par là nécessité de protéger les
personnes, le bétail ou les plantes utiles à l'a-
griculture.

ART. 0.— Liberté des exportations sur le
même pied qu'avec toute autre nation.

ART. "J. —Exemption de tous droits de tran-
sit, et assimilation réciproque sur le même
pied que les naliorauîs.

ART. 8. — Tons, les objets qui sont ou pourr
ro'nt être importés légalement dans les porls
japonais sur navires japonais, pourront l'être
sur navires anglais, sans aucune surtaxe de
pavillon ni surtaxe d'entrepôt, et réciproque-
ment. Mêmes exemptions réciproques pour les
exportations.

ART. 9, — Interdiction réciproque de tous
droits de tonnage, pilotage, etc., de quelque
genre, que ce soit, à moins que. les. vaisseaux
nationaux ou ceux de la nation la plus favo-
risée n'y soient; également soumis.

ART, io. ,— Aucun nrivilèae. ne pourra être
accorde a aes navires nationaux sans Ctrs tïu
même coup accordé ipso facto aux navires de
l'autre partie contractante.

ART. 11". — Le cabotage ou navigation côtiêre
est réservé cependant aux vaisseaux natio-
naux, mais sans que cette réserve puisse em-
gêÇner, un navire de laisser partiellement sa
cargaison entre plusieurs ports consécutifs.

ART. tî. -- Tout vaisseau de guerre ou tout
vaisseau marchand pourra se ravitailler dans
les ports de l'autre partie contractante, aux
mêmes condHions que les vaisseaux natio-
naux.

ART. I3. — La nationalité des vaisseaux sera
appréciée dans chaque pays, selon les lois na-
tionales de ce pays.

ARTICLE iKf. — Les agents de chaque partie
contractante, résidant dans les territuires do
l'autre, recevront aide et assistance des auto-
rités locales pour la découverte des déserteurs
de leur nationalité.

ARTICLE i5. — Garantie d'extension récipro-
que de tous les privilèges, faveurs et. immuni-
tés qui pourraient être concédés plus lard à
d'autres nations.

ARTICLES IO, 17, »8. — Etablissement des
consuls et agents consnlaires, avec tous les
droits conférés à la nation la plus favorisée;
— protection des brevets, marques de fabrique
et dessins, avec assimilation aux nationaux,
etc.

AKT. 19, — Les stipulations du. présent traité
seront, applicables, autant que les lois le per-
mettent, à tontes les colonies et possessions
étrangères de Sa Majesté britannique, excepté
l'Inde, Terre-Neuve, Natal, Victoria, la Tasma-
nie, le Canada, le Cap, la Nouvelle-Galles du
Sud, le Queensland, l'Australie du Sud eijla
Nouvelle-Zélande, sauf- extension ultérieure.

ART. 20. — Abrogation cies traités précé-
dents.

ART. 21. — Le présenttraité n'aura d'effet que
cinq ans au moins après sa signature. H- en-
trera en vigueur un an après que Sa Majesté
l'empereur du Japon aura notifié à Sa Majesté
britannique son désir de le voir applique : la
notification peut être faite à l'expiration de
quatre ans après la signature. Il restera en
vigueiir au moins pendant les douze années
qui suivront, l'une et l'autre partie se réservant
de le dénoncer un an d'avance, à dater de l'ex-
piration de la onzième année.

m CIROOE El DÉBOUTE
Quand les Pawnee-Bill's se- sont installés

sur le cours du Midi, tout le monde accou-
rait pour assister à ce spectacle étourdis-
sant d'adresse et d'agilité donné par une
troupe composée de Sioux, de Gowboys,
de Mexicains, aux teints variés de couleurs
et aux accoutrements bizarres.

On pensait avec raison que les recettes
encaissées serviraient à payer les dépenses
quotidiennes. Mais bientôt on entendait
parler dans le publiée de poursuites de la
part des créanciers.

Cette rumeur n'était que trop fondée.
Pendant une des belles nuits étoilées de
cette semaine, toule la troupe a déguerpi.

Ceux qui la composaient, les uns 11 em-
portant que leurs effets, les autres enfour-
chant leurs chevaux, se sont dirigés dans
maintes directions. Quand l'huissier s'est
présenté pour saisir, au nom des créan-
ciers syndiqués, il n'a plus trouvé que quel-
ques haridelles qu'il a saisies... par la cri-
nière et a conduites à la fourrière.

Un sieur Philbrouck, gérant du cirque,
laissé comme otage aux réclamations des
créanciers, a même fait le récalcitrant- et
voulait s'opposer à la saisie. L'huissier i
avait porté plainte contre lui pour avoir
mis obstacle a l'exécution de son mandat.
Mais il s'est désisté quelque temps après.

On a donc pu mettre la main sur quelques
animaux ; mais les autres où sont-ils, que
sont-ils devenus ?

11 paraît que l'huissier va monter à bicy-
clette pour aller à leur recherche.

Grandeur et décadence. En douze jours
quelle débandade I " '

Beaucoup de oersoaaes avaient attendu

aujourd'hui dimanche pour passer leur
après-midi au cirque Pawnee Bill s.

Nous prenons la liberté de les inviter a ne

pas se déranger.

SUR UN GARÇON DE RECETTE

Hier samedi, vers onze heures du matin,
le bruit se répandait dans notre ville qu'un
homme venait d'être assassiné, en plein
cœur de Lyon, c'est-à-dire dans la rue de
la Répùbliq,ne..Qano. parlait de rien moins
que d'îffi' giu'-çxm dc . recette sur . qui deux
individus, restés inconnus, s'étaient livrés
à. tui attentat criminel : l'un lui donnant
deux terribles coups de couteau, pendant
que l'autre essayait d'enlever au malheu-
reux employé la précieuse sacoche qu'il
portait en bandoulière.

llenseigûcments pris, le drame se rédui-
sait heureusement aux faits que nous al-
lons raconter.

L'AGRESSION
Hier samedi, vers dix heures et demie,

un grand rassemblement s'était formé de-
vant la maison portant le numéro 19 de la
rue dc la République.

Au premier étage de cette maison sont
installés les bureaux de la banque E. Ay-
nard et fils, dont le directeur est le syrnpa-
titique et distingué député du Rhône.

Cette banque occupe, depuis plusieurs
années, en qualité^ de garçon de recettes, le
nommé Barboyon, âgé de 4° ans.

Donc, hier, le fondé de pouvoirs donnait
à cet employé la mission d'aller à la Ban-
que de France encaisser 80,000 francs. ;

Cette somme lui- fat remise1 en huit liasses
de dix billets de mille francs chacune que
Barboyon s'empressa de renfermer dans le
portefeuille de" cuir qu'il plaça sous son
bras. Cela fait, il quitta la Banque de France
et traversa rapidement la rue de la Répu-

blique pour remettre au plus tôt la forte
somme dont il était porteur entre l'es mains
du caissier de la maison Ed. Aynard.

Etait-il suivi depuis son entrée dans no-
tre premier établissement financier ? C'est
ce que l'enquête aura à déterminer.

Arrivé au premier étage, devant la porte
donnant accès dans les bureaux de la ban-
que, Barboyon reçut sur le derrière de la
tête un formidable coup qui l'étourdit, tan-
dis que, dc sa main gauche, l'agresseur
cherchait à tirer violemment à lui le porte-
feuille, bourré de billets de banque, porte-
feuille heureusement retenu par une chai-
nette de cuivre.

Sans perdre son sang-froid, Barboyon
serra avec plus de force dans ses doigts
crispés — malgré la douleur qui l'étreigmiit
et îv saiig qui l'aveuglait — le portefeuille
objet de »» convoitise du criminel qui es-
savait-d'attenter à »C« jours.

ï-)onc,- sans lâcher prise; le courageux ser-

viteur se mit à appeler .énergiq«£Inen '; :

« Au Secours ! »

LES SECOURS
A ses cris, on accourut aussitôt ; trop

tard pourtant, puisque le /malfaiteur avait

: pu prendre la. fuite sans avoir été inquiété,
: un seul instant, dans sa double tentative

| d'assassinat et de vol. ... .
On , transporta sur-le-champ, le blessç

dans le cabinet de M. Aynard, où M. Mon-
; venoux, pharmacien, rue Grenelle, vint im-

: niédiatemeisf rai donner les premiers soins.
L'homme de l'art constata trois ecchymo-

ses produites par un coup de poing améri-
cain garni de pointes ; il constata aussi que
la blessure reçue par M. Barboyon ne pré-

: sentait aucune gravité et que cet honnête
garçon en serait quitte pour une terrible
émbtion. '

L?SHQUÊTE JUMCIAIRE
Prévenu aussitôt, M. E. Prieur, chargé

' par intérim de la gestion du commissariat
de police du quartier de la Bourse, en rem-
placement de M. Folley, actuellement en
congé, vint faire les constatations et procé-
der à une première enquête.

La Sûreté, prévenue également, envoya
ses meilleurs limiers pour suivre la trace
de ou des coupables.

L'USSISSIN PRÉSUHÉ
, Des dépositions de Mme Guichard, pro-

priétaire de la pâtisserie, rue de la Répu-
blique. 19, et de M lle Coquard, demoiselle
de magasin, il résulte que l'individu soup-
çonné portait un. complet, quadrillé, et pou-
vait avoir de a5 à 3o ans. Il était en voï-
fijre, une espèce de charrette anglaise à
laquelle était attelé un cheval alezan aux
quatre pieds blancs et portant des genouil-
lères.

voyârit son coup manqué, ce bandit,
avec un flegme tout britannique, est re-
monté dans la voiture, 1 ui stationnait de-
vant l'allée de la maison où s'est aceompli
ce regrettable attentat.

Aux cris poussés par la victime, les em-
ployés de là banque Aynard s'étaient pré-
cipités à son secours, au lieu de se mettre
aussitôt à la poursuitre du sinistre coquin,
qui ne tardera pas, espérons-le, à tomber
entre les mains de la police.

L'ÉTAT DU BLESSÉ
Ainsi que nous le disons plus haut, l'état

du blessé est très satisfaisant. Nous avons
fait prendre dé ses nouvelles à son domi-
cile. 87, quai Pierre-Scize, dans l'après-
midi. D'ici deux ou trois jours, Barboyon
ne se ressentira nullement dc cette terrible
cl: forte commotion.*v

Quand la nouvelle de cet audacieux at-
tentat s'est répandue à Lyon, chacun était
véritablement stupéfait de l'audace tou-
jours croissante des malfaiteurs qui infes-
tent notre cité et ne craignent pas d'opérer
en plein joui !

On s'accordait à penser que l'auteur de
ce méfait ne peut être qu'un do ces rast.a-
quoùères qui pullulent en cette fin de siè-
cle et qui ne reculent pas devant l'assas-
sinat* pour satisfaire leurs goûts de paresse
et de débauche.

Toute la journée, des groupes se sont
formés devant la maison où a eu lieu l'at-
tentat, commentant ce fait et rappelant
que le crime du 24 juin dernier s'est commis
dans cette même rue, presque au même en-
droit où Caserio a été arrêté. J. D.

' ' ; "<gg»» ; _'

CYCLISTE ET CAVALIER
Aujourd'hui dimanche, Collomb, le cy-

cliste lyonnais bien connu, courra, au vélo-
drome Tête-d'Or, un match contre le cow-
boye Geo Hooker.

Ce dernier aura à sa disposition quinze
chevaux.

Ce match se fera en deux séries et sera
suivi d'une course d'entraîneurs avec 200 f.
de prix.

ALLIANCE SPORTIVE
Une nouvelle société de sport vient dose

fonder.

Elle se recrute exclusivement parmi les
anciens élèves de la Martinière et a pris le
nom de Alliance Sporlive.

VOITURES AUTOMOBILES
Le Comité spécial de la course de voitu-

res automobiles, dont la date a été fixée au
8 juin prochain, se réunira demain, pour
étudier les premiers détails de l'organisa-
tion de cette épreuve intéressante.

US SOCIÉTÉS D'INSTRUCTION «ILITAIHF •'

vient d'être (ixé-au XnC hc a ]rdlet» >'
Comme les années précédente if 29S M

né dans le jardin d<L ïKeï^ffl! ^

UN CURIEUX DÉFI
Cinq membres du Vélo 'n,^,:„

irèresVrroux, lai^T^.

équipe d'amateurs, composée également ( t
cinq frères, à courir sur une distant j e

1 à IOo kilomètres sur piste
 dls,ance

 à»

Â^rîï^eSerMé*^<W<*

La Primaliaie. - M. l'abbé Avril, mission.
naire du tuoeèse. " !»»ion.

Saint-Denis. '- M. l'abbé Chipier.
Notre-Dame-Saint-Louis. — M. l'abbé Bi*.

Iner, missionnaire apostolique.
Sainl-Georges.— Le H. P. Poneet, de la Corn

pagine de Jésus. v»«u».
Suinia-Ulandinc. — M. le curé.
Sainl-Bcrnard. — I.e clergé paroissial.
Saint-Augustin.— M. l'abbé Sifflet, aumônlM.

ce l'école de la Salle. "
Saint-Vincciit-de-1'anl. — Le clerçé parois-

La Charité.-- M. l'abbé Deville.
Sainl-François-de-Sales. — Le R. P. Mo-net

de la Compagnie de Jésus. ' '
Sainte-Croix. — M. le chanoine Julien
Saint-Paul. -M l'abbé Dupin, aumônier

des Heli,,-icuscs de Notre-Oame-de-Fourvière
Le Sacré-Cœur. — Le clergé paroissial
Satnt-Pothin. — Le R. P. Descamps, de H

Compagnie de Jésus. *
Saint-Aiidrë. — M. l'abbé Geofïray.
Saint-Bruno. - M. l'abbé Feigneaux, mis.

sionnaire du diocèse.
Saint-Maurice. — Le clergé paroissial
La Rédemption. — Le R, P. Robert, de la

Compagnie de Jésus. vw

p'Jm:nacaléa-ConcepUon. — l^ R. P. Bernard
Oblat de Marie. u>

Noire-Dame-Saint-Vincent. — M iM.hi
Berne. "oe

Saint-Irénée. — Le R. P. Michel Cormier ri>«
i'Tères-Prêclieurs. '

SainPPierre Le R. P. Goj-et, provincial de li
Société de Marie.

Saint-Nizier. - M. l'abbé Chamouton mis.
Sionnaire du diocèse.

Le Bon-Pasteur. — Le R. P. Sylvestre ca-
pucin. '

Saint-Charles-de-Serin. — M. Poulard mis-
sionnaire du diocèse.

Saint-Bonaveiiturt'.—M. l'abbé Moretton cha-
pelain de Sainte-Geneviève.

Saint-Joseph. —• M. le chanoine Yei-nay.
Le Saint-Sacrement. — Le clergé parois-

sial.
Noti-fi-Dame-âc-Bon-Secours. — Le clergé na-

roissial.
Sanu-i'ofy-carpe. — Le R. P. Quéré, de la

Société de Jésus.
Sàïni-JhsL— M. l'abbé Brunel, missionnaire

apostolique.
Sainle-Marie-des-Anges. —Le clergé parois-

Sial; - - -.'
Saint-Pierre de Vaise. — Un Père de la Com-

pagnie dc Jésus.

- coueniEe MARITIME
Le tVcJal, allant en Chine, est entré dans

le canal de Suez, samedi, à cinq heures du
matin ...

BÛUB3E DE LYON (SOIR)
3 00 ioa.5o ; Extérieure 72.80 ; Italien,

S5.o5; Crédit Lyonnais 780.62 ; Autri-
chien 801.25 ; Lombards 237.50; Nord-Es-
pagne 124.37.

Bulletin Météorologique (5 h. soir)
Hier, persistance du froid; le temps s'est

lin pen adouci cependant vers l'après-

midi.

Pendant que le baromètre monte encore
sur les Iles Britanniques où il atteint
>jj5 m\w, il baisse sur la Méditerranée
(Corse j5ym ]m) et reste staiionnaire en
France. Cette distribution des pressions
détermine un courant général de Nord f
froid sec, assez fort dans la vallée du Rhône
(12 mètres au mont Verdun). Uns tempe-]
rature moyenne voisine de la normale 3".
du commencement de décembre et un beau
temps.

Hier, a Lyon : hauteur barométrique à
$ heures du soir, 368 m/ra. Pluie depuis
îî/f heures, o mjmo.

Températures extrêmes : à l'ombre mini'
mum-{-o 5 maximum -(- 6°; à l'air libre)
minimum, 2"5 maximum, 10'.

Prévision : Temps froid et beau.

Conseil municipal de Lysra
Mardi 4 courant, à 8 heures du soiry

séance publique du conseil municipal, à
l'Hôtel de Ville,

La recette municipale

M. d'Aubarède, trésorier de la recette
municipale, sera sous peu admis à faire
valoir ses droits à la retraite.

- Dans l'exercice de ses fonctions souvent,
difficiles, M. d'Aubarède a su montrer as-
sez d'urbanilé et de connaissances techni-
ques pour s'assurer l'estime et la sympa-
tiîie de tous ses concitoyens

On parle pour lui succéder de son fils,
lequel a puisé à bonne école les traditions
et le savoir nécessaires pour occuper digne
ment dc si délicates fonctions.

Distinction honorifique
Notre compatriote, M, Pierre-Antoine Au-

bert, statuaire à Lyon, vient d'être nommé
officier d'académie.

Journaliste malmené
L'agent Berthet sera confronté, lundi, à

5 heures, avec M. Santarelli, de l'Echo du
Rhône, qui a été, de sa part, victime de
voies de fait, dans les circonstances que
nous avons fait connaître.

Fausses pièces do vingt francs

La Banque de France a reçu quatre pièces
fausses de vingt francs, parfaitement imi-
tées à l'effigie de Napoléon 111 et au millé-
sime de i865.

On croit qu'il y en a un assez grand nom»
cre on circulation dans notre ville; nos con-
citoyens feront bien dc se mé ier.

Tramway électrique d'Ecully

La construction de la ligne électrique est
aujourd'hui entièrement terminée, et un,
service régulier est établi entre la place
du Pont-Mouton et Ecully. Le trajet com-
plet s'effectue en quinze minutes environ,
dans d'élégantes et confortables voitures.

Pour le moment, ies départs ont lieu tou-
tes les demi-heures, dans les deux sens, à
l'heure et à la demie; mais la Compagnie
pourra, dès le mois de mars proc---»m, éta-
blir des départs bien plus fréqutsuts.

Les premiers froids

Ils sont venus subitement, glaçant le»
jolies mains de nos lyonnaises, qui, toutes^
ont sorti leurs manchons en zibeline, lou;,
tre, chinchilla, peu importe la fourrure,

l'essentiel est d'avoir chaud. ,
Voici, au surplus, les prédictions «£

Mathieu de la Drôme pour le EM»» ds a

cembre ?



IM NOUVEAU LYON Dimanche 2 décembre l89i

au—^

«. ... au S, continuation de la période va-
.^Vaw«t commencé le 27 novembre, troid

__«_.« premier quartier de la lune, qui corn-
vita J, le ft et finira le 12. froid intense dans
Créfioa» septentrionales de l'Europe. Brise
? ... IM mers int ricures le 7,
bttPérlodfc variable à ta pleine lutte, qui corn-
...L'era le ï* et finira fe 191 Froid au centre
",-v, l'est du bassin de la Seine.

Mauvais temps au dernier quartier de la
l,me oui commencera le 19 et finira le 28. Pé-
ri,, lé d'une certaine gravité pour la marine.
Alternativement pluvieuse, neigeuse et ven-

Du a au 3i, temps rigoureux. Moins rigou-
reux dn 1" au 12 ; variable du 12 au 10 ; mau-
vais du H) au 27; rigoureux vers la lin. Hy-
triène à observer plus particulièrement au mi-
lieu du mois. Navi ation éprouvée. Crue des
cours d'eau du 25 au 3i.

G H A B L Y ! Hors Concours EXjr IIP
1
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Huile vierge de Foie de Morue fraîche,
naturelle, pure. Pharm. Nouvelle, Lyon-

Saint-Paul. ^

CABINET'DENTAIRE
F. CROUZET, Ctiirurgien-Dentiste

23, Plaoa de la Croix-Rousse, 21

Cautérisation des Caries dentaires évi-
tant toules extractions. — Spécialité dc
Poses de Dents sans crochets ni Extrac-

tion de Racines.

Toules les pièces sortant de la Maison
sont garanties 10 ans sur facture.

CCriSULTATISN DE 9 KEUÎîES A tSIDI ET 2 A 5 HEURES

TOPIQUE FRANÇAIS contre douleurs,
points de côté, bronchites, oppression. —
Pharmacie Nouvelle, Lyon-Saint-Paul et
principales pharmacies.

w..1.«._tr,_-t_*a-.3ig_'g^^

tQÏÏÏÏ^C&TlOMS DÎÏEBSES
Nous insérons, sous ce titre, toutes les com-

munications qui peuvent intéresser le public,
sans distinction de parti ni d'opinion.

— Tour-ing -Clu» de France (section do Lyon)
— Réunion de MM. les délégués lundi so.ir 3
décembre, à 8 heures 1/4, café Maderni.

Ordre du jour : Encaissement des cotisations
pour i8y5. Urgent.

— Fédération régionale de la marine. — Au-
jourd'hui dimanche, a 2 heures très précises,
assemblée générale» grand amphithéâtre de la
Faculté des lettres, au Palais Si-Pierre.

tes anciens serviteurs de l'armée de mer,
sont priés de bien vouloir y assister, munis
d'une pièce quelconque.

— La Soini-Eioi. — Samedi soir, avait lieu,
salle de l'Horloge, cours balayette, le bal an-
nuel des charpentiers et des nuiréchaux-fer-
ranls. Ouvert par M. et Mme Çonstans, ce bal
a été des plus animé cl s'est prolongé fort
avant dans la nuit.

. - ««r .TrT__%_-g__-.T. ;—~

Chronique Théâtrale
REPRISE OE « CARMEN »

" Dans la bizarre et superbe basilique de ,
Saint-Janvier, a Naplcs, où le sang du !

martyr , renfermé dans une ampoule dc
verre, se liquéfie Chaque aimée aux ap-
plaudissements frénétiques d'une foule en-
thousiasmée , on montre aux voyageurs
des statues magnifiques,, en argent massif,
incrustées de pierreries et d'autres en
marbre qui laissent voir, à travers le tissu
délicat d'un i ger voile, les traits du visage
finement sculptés et la dentelle qui recou-
vre les épaules. Ce n'est pas du grand art,
mais c'est d'une habileté dc main qui con-
fond l'entendement.
. " Le souvenir de ces merveilles nous re-
vient à l'esprit chaque fois que nous enten-
dons Carmen. Cette musique est charmante
délicieuse de facture et dc délicatesse, faite
de la main d'un prestigieux ouvrier ; mais
H y manque ce souille puissant, cette inspi-
ration originale et profonde qui n'appar-
tient qu'aux grands artistes. On y sent l'ef-
fort pour pasticher la couleur locale espa-
gnole ; elle ne jaillit pas spontanément,
elle n'est pas incrustée comme dans le Do-
mino Noir, par exemple, dans la pâle de la
mélodie, dans la qualité même de la pen-
sée.

Lorsque Carmen est exécutée par des
interprètes de premier ordre, l'action qu'ils
mettent dans leur jeu dissimule cette infé-
riorité. Mais lorsque ce sont, comme same-
di soir au Grand-Théâtre', des artistes or-
dinaires, quoique conscièneieuxet dévoués.
ces défauts apparaissent dans toute leur
gravité.

Mlle Boyct, malgré sa jolie voix et les
plus louables efforts pour bien faire, n'ar-
rive pas à la hauteur de ce rôle écrasant
de Carmen. Il y faut ce je ne sais quoi d'en-
diablé d'ensorcelant, d'exotique, dc capi-
teux, de sombre et de fatal auquel fait
penser le nom" qu'on lui donne, la Zin-
gara

A la voir, à l'entendre, on dirait simple-
ment une petite grisolle de la Croix-Rousse
ou des Brotleaux que se disputent deux
bons jeunes gens.

M. Dcschampsest l'un de ces jeunes gens
et si son chant est correct, rien ne fait pré-
voir, dans son jeu honnête et consciencieux,
la passion sourde et violente qui amènera
le drame sanglant de la lin.

M. Delvove est l'autre et sa belle voix
sauve ce rôle, très écourté, d'ailleurs. M lle

Thiéry est charmante dans Micaéla ; c'est
là un rôle à sa taille et ses notes élevées
s'en sont même adoucies. Comme on voit
«ien quelle importance il y a pour un ar-
tiste à ne chanter que la musique qui con-
vient à sa nature et à ses moyens!...

Deux jeunes échappées du Conserva-
toire, M»e>Paët et Bresson débutaient dans
j*s rôles épisodiques dc Frasquita et de
Mercedes. Elles Pont fuit avec gentillesse et

y ont montré dc l'aisance avec de très jo-
ues voix.

 J

La figuration est nombreuse, les costu-
mes soignés, les chœurs étaient bien sus et

taïl eîs Sentiment réglés. A édudier dé-
clocf

ai
 '' cette représentation, rien n'y

Parfait""' et Pourtant l'ensemble n'est pas
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auquc ce feu sacré, ce je ne sais

ouit mal* Apoifne lc spectateur et le con-

siasme voulu
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Bévue commerciale agricole •

. Lyon, i cr décembre 1894.
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' Ies détenteurs ont
encore un relèvement de a5 à

5o centimes sur les prix du mercredi précé-
dent.

Les blés blancs du rayon ont été vendus
18 à 18.75 les lookil.; les roux, 17,50 à, i8,5o;
avec des affaires plus animées qu'il y a
huit jours.

Au marché de spéculation; la demande
était aussi assez régulière et les cours sou-
tenus en hausse, de i8,5o à 18,75 pour le
disponible ct le livrable jusqu'en mars pro-
chain.

Blé Dauphiné choix 17.»» à 17.2a
— dt Forez et du Lyonnais. 17.»» à i 7.25
— de Bresse. i 3>25 à 13:50.
— du Bourbonnais i8._» à 18.25

Seigles.' — La demande continue à être
meilleure et les cours sont à Paris et à Lyon
dc 10,7,5 à 11 les 100 kil., en hausse dé a5
centimes

Avoines. — La tendance est très ferme
pour les avoines indigènes, avec des offres
réduites; on les cote à Paris, 15,26 à i5,5o
les 100 kil.; les avoines étrangères sont
aussi mieux tenues aux cours de ï6,5o pour
lés Suède et i5,5o pour les Libnu noires.

Dans la région lyonnaise les prix restent
soutenus pour les avoines; on cote:
Avoines grises du rayon... i5.»>> à i5.25

— noires —- ... i5.5o à 15.75
~ du Bourbonnais.. . iG.__5 à iC.5o

Maïs. — Transactions calmes; on offre à
16 les 100 kil. les maïs blancs d'Amérique
et les roux du Danube.

Sarrasins. — Les vendeurs demandent à
Paris, ia,a5 les 100 l_.il. en gare. .

Farines de consommation. — La meune-
rie a encore relevé ses cours de I fr. par
sac mardi dernier. On cote: marques de
choix, ffi à 48 les 100 kil. nets; premières
marques, 44 à 4°! bonnes marques, _j3 à 44;
ordinaires, _Ja à 43; ce qui donne comme
prix extrêmes aux 100 kil. 20,75 à 30,57.

Sur nos marchés lyonnais, il y a bonne
ternie dans les prix mais sans augmenta-
lion ct nous cotons :
Farines de commerce première 37.»» a 40

— — rondes.. 32.»» ù 33
— boulangerie première 37.50 à 42
— rondes supérieures.. 32.86 à 35
— rondes ordinaires 34V»» à »»

Le sac de 125 kilogs disponible, suivant
marque, toutes comprise.

Graines fourragères. — Les trèfles vio-
lets, dont la récolte a été déficitaire, sont
très fermes; les belles qualités de luzerne
sont épuisées. Les cours de toutes les grai-
nes restent sans changement à Paris.

Sur les marchés dc province, on cote :
Agen, trèfle, 120 les 100 kil.; luzerne. 80;
Carpcntras, trèfle violet, 100 à 120; trèfle
incarnat, 120 à 140; luzerne, 80 à 100.

Vins. — Rien de bien nouveau depuis
huit jours. Les transactions n'ont toujours
pas l'importance qu'elles devraient avoir
à celte époque de la campagne vinicole.

Dans le Midi, les Vins blancs sont seuls
recherchés en ce moment et se traitent par
petites parties. A Béziers, on les cote en
hausse : bourrets purs 18 _l 20 l">ect., bour-
rcis en blanc mélangés d'araiiions, 17; ara-
mons teintés rosés, T_J à i5.

' En vins rouges, le commercé dc Paris de-
mande les petits aramons de 7 degrés et
demi an prix de 10 à 10 5o par grosses
caves; mais les détenteurs tiennent de 11 à
11 5o.

Dans le Bordelais, la campagne ne se
dessine pas encore pour les vins nouveaux,
les 'dégustations n'étant pas encore faites:
on ne peut guère établir de prix, mais on
pense qu'ils seront de 35o le tonneau envi-
ron pour les bons vins ordinaires de palus
et de coteaux, et de 400 à 5oo pour les
bonnes côtes.

Les vins dés Maçonnais se vendent tou-
jours aux prix que nous avons donnés pré-
cédemment; ils s'affirment bons de jour en
jour.

En ïourainc, la qualité est généralement
satisfaisante; ou croit qu'il sera possible
de traiter à partir de 5o pour les vins ordi-
naires et de Oo pour les supérieurs.

En Bourgogne, on ne signale que de petits
achats dans les qualités courantes.

En Auvergne, on est en pleine décuvai-
son; la majorité des vins est bien réussie;
les prix tendent «à s'établir vers 4 francs le
pot de i5 litres pour les premiers choix, et
3 5o pour les ordinaires.

La Champagne n'a pas lieu d'être très sa-
'- tis faite cette année; la qualité des vins est

souvent médiocre et les prix offerts de 3oo la
pièce de 200 litres.

COURRIER. UNIVERSITAIRE
M. Tbévei.et, docteur en médecine, est nom-

mé aide declinique des maladies des enfants
à la Faculté mixte dc médecine et de pharma-
cie de I yon.

M. Saïvat, à la Faculté mixte de médecine
et de pharmacie de byon, est chargé des fonc-
tions d'aidé 'préparateur de pathologie géné-
rale à ladite Faculté.

M. Martz, pharmacien de première classe,
est nommé chef de travaux de clinique médi-
cale à l.i Faculté mixte de médecine et de phar-
macie de Lyon.

MSlïiiiS, D'OULLINS
Séance du J er décembre

Sur l'initiative dc plusieurs membres, le
Conseil municipal avait été convoqué en
séance extraordinaire pour le I er décembre.
Cette séance promettant d'être orageuse,
tous les conseillers étaient à leur poste, à
1 exception de M. Gey, qui s'était fait excu-
ser.

Dès lc début, une discussion s'engage
entre M. Nicod, nommé secrétaire, M. Moi-
roud ct M.Pcrillot. Ce dernier reproche au
maire d'annihiler lc parti socialiste et. par

: son apathie, sa nonchalance, de léser les
intérêts communaux.

Fonrobert trouve qu'il est très actif et
se décerne des éloges que lui refuse son ;

adjoint, M. Normand, qui affirme que Fon-
robert manque complètement d'activité,
puisque plusieurs questions, depuis vingt- :
sept mois, dorment dans les cartons pré-
rectoraux ou ministériels; que jusqu'à ce
jour, c'est lui premier adjoint qui a rempli
les fonctions dc Maire in partibus de la
commune d'Oullins.

MM. Nicod Périllot, Normand déclarent
que leurs collègues et eux-mêmes se dé- I
gageront publiquement de toutes les len-
teurs qui leur sont reprochées ct qui in-
combent à l'Administration et disent être
prêts à voter!' ordre du jour déposé par M.
Périllot, ordre du jour par lequel ils affir-
ment retirer leur confiance, à dater dc ce
jour à M. le Maire.

M. Fonrobert, malgré les demandes
réitérées de M. Périllot et de M. Nicod,
fait la sourde oreille etrefusedemettrecelle
motion aux voix, disant qu'elle est illégale;
il promet toutefois d'être bien sage, et mê-
me plus que ce qui lui est demandé par ses
Collaborateurs.

MM. Périllot et Nicod, constatant que le
maire n'a pas su faire son devoir « jusqu'au
bout », déclarent se retirer : ils sont suivis
par tous les conseillers, qui s'empressent
de quitter la salle des délibérations, d'au-
tant plus qu'il est 11 h.

BOURSE' DO BûiiiŒMRD

3 o'o, 102.47. — Italien, — Extérieure,
72. 5/8.' — Busse Orient, ... — Turc, 25.70. —
ïharsis, — Banque Ottomane, 672.56
Bio, 369.37 ~ Tabacs, .. — De Beers,
469.37. — Egypte — Lots, — Portu-
gais — îluanehaca, 187.50— I.anglaagtc,

 Alpines, 222.50, Lots turcs, ...... Hon-
grois. ..... Robinson ..,.*.

Oernière Heure
la défense mobile des poils

. Paris, 1" décembre.

Les conclusions du rapport déposé
par M. Lockroy, sur le bureau de m
commission extra parlementaire de la
marine seraient très défavorables h
l'élat actuel de notre défense mobile.

Troubles au Maroc
Tanger, 1" décembre.

Les Zemmours et les Beni-Hassen
se sont révoltés et ont razzié le (iharh.
Les communications avec Fez sont -in-
terrompues.

I. ï'Â\ an Quhïual
Rome, 1" décembre.

; M. Emile Zola a été reçu en audien-
ce par le roi, dui a fait au romancier
Irançais l'accueil le plus cordial.

Sinistres maritimes
Londres, 1" dtcciubrc.

Sur toutes les côtes de l'Angleterre,
le brouillard est intense. On signale
de nombreux sinistres ; on craint que
de nombreux bateaux, dont on n'a pas
de nouvelles, soient perdus.

LES FRÂOOES ÉLEGTOlâLES
de ToTalow.se

Suite de l'audience du _rei' décembre

A la reprise de l'audience, un nouvel in-
cident est provoqué par M° Desarnauts, qui
demande laudition d'un nommé Espy, le-
quel aurait su positivement que M. Lagone,
adjoint, avait promis de verser 400 francs
à Mascaras au lendemain de sa révocation.

Espy reconnaît être allé voir Lagone, sur
la prière de Mascaras, pour intercéder en
faveur de Mascaras et obtenir le plus tôt
possible sa réintégration.

— Lagone, dit-il, m'a répondu : « Qu'il
vienne demain et nous arrangerons cela »
Mais je ne sais pas s'il a promis à Masca-
ras une somme d'argent.

Mascaras prétendant, que le concierge du
tribunal a assisté à une conversation dans
laquelle Espy a reconnu ce fait, on envoie

aussitôt chercher ce témoin.
Mascaras, dépose le concierge, causant

avec Espy et avec moi, dit : « Voilà que
j'ai élu domicile au tribunal et cela à cause

, de Lagone et des autres. Lagone m'avait
cependant promis 4°° francs. N'est-ce pas,
Espv? Et Espy répondit : Oui.

M" Roussel reprend lc développement de
ses conclusions, qu'il n'avait pas achevé.

Me Roussel commente la déposition de
Laulanié: il s'attache à établir que, avec la
municipalité précédente, il y avait 4 à 5 .000
électeurs inscrits sûrement d'uue manière
illégale. H termine en exprimant sa con-
fiance que la cour fera droit à ses conclu-

sions.
M" Violant demande une suspension pour

que les défenseurs puissent se concerter
sur la réponse à faire à des conclusions im-
prévues et minutieusement libellées.

Cette supension est prononcée.
A la reprise, M" Viviani a la parole.
!1 juge que les faits articulés par Me Rous-

sel ne constituent ni des charges nouvelles,
ni des faits nouveaux réunissant les condi
tions requises par le code d'instruction cri-
minelle pour motiver un renvoi pour sup-
plément d'informations.

M" Desarnauts, pour Mascaras, insiste,
dans un plaidoyer incisif ct nerveux, pour
que la Cour ordonne le renvoi, aux fins de
supplément d'enquête, faisant, ïi l'occasion
de l analyse des faits qu'il reprend, le pro-
cès de la municipalité dissoute et de M.
Couderc. L'avocat s'attache à établir que
les révélations faites à l'audience concer-
nant spécialement l'emploi des listes élec-
torales ct des pièces déposées à la préfec-
ture constitue un fait nouveau, indéniable,
montrant bien que Mascaras n'a pu agir
qu'en vertu d'ordres supérieurs. Ce qu'il
veut, c'est que ceux qui .ont donné ces or-
dres partagent son sort.

Si la foudre frappe les sommets, qu'im-
portc;il n'en faut pas moins que l'éclair jail-
lisse. Refuser le supplément d'information,
c'est mettre l'avocat général dans l'impos-
sibilité do requérir.

11 faut que le jury puisse frapper les vé-
ritables responsables, ceux qui ont seuls
bénéficié des crimes commis ; c'est là ce.
qne permettra l'arrêt de la Cour, conforme
au vœu de l'opinion. Si le suffrage universel
est parfois une comédie, la justice ne saura
jamais l'être.

M. l'avocat général Jandon déclare qu'il
adhère aux conclusions de la partie civile
et qu'il se fût levé pour demander sponta-
nément ce renvoi, car, dès mardi, il avait
acquis la conviction qu'il s'imposait.

L'audience est renvoyée à demain, pour
que la Cour puisse statuer sur les conclu-
sions des avocats.
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Paris, i- décembre.

Ce soir, dans une réunion de Corré-

ziens tenue, rue Cardinet, sous la pré-

sidence d'honneur de M. Gérault-Ri-

chard, un violent incident s'est produit.

M 1- • Noël Berthier ayant traité le
:
 Président dc la République de « tête de

pipe », a été interrompue par le com-

missaire de police qui assistait à la réu-

nion. On a hué le commissaire et les as-

sistants ont crié « A bas Casimir !» Le

commissaire a dû menacer de dissou-

dre la réunion.

Le tumulte apaisé, la séance s'est

terminée par le vote d'un ordre du jour

invitant les électeurs du i3" arrondisse-

ment à voter pour M. Gérault-Richard

en manière de protestation contre la

bourgeoisie capitaliste.

***

Le Conseil municipal rde Paris a

adopté le vœu que le gouvernement mit

M. Gérault-Richard, candidat à l'élec-

tion législative du i3me, en liberté pour

qu'il puisse soutenir son élection.

Le préfet de la Seine a naturellement •

fait ses réserves pour ce Vœu.

FIN DU SERVICE DE NUIT

mÙÊm FINANCIER DE lYON

Lyon, ï" décembre 189/î.

Séance très chaude. On monte sur toute la
ligne comme si l'on était à l'aurore d'un large
mouvement.

Voici les cours de compensations ct les cours
moyens de report des principales valours :

„ , Compensation» Reporls
£ 0/°,  102.35 0.23
Extérieure -3.10 0.,s

î,tahen •• 85.30 - . o,iS
Russe 1891 8q,))B OI(j
Uusse Intérieur... » 66.85 -o.il

0.90
©.S? 1/8
0.50
o.:.o
o.o5

Crédit Lyonnais.... jSi.aS «•ig, ,
Lamicr 58o.#» ! o.»f 1/8
lîunque Ottomane. . (ta3.*8 0.70
No!'d-Espaj,r_e ' 126.» 0->i'
Saragosse. Vj+.-iï °-"-'

l Sur la renie. les eimangès île primes dont ".<>
ont été tout pài-ticidièrcmcnt animés aux en-
virons de IO-UMI. il v a un coupon à detoener
lc iG décembre, il ne faut pas l'oublier, et bien
des intérêts teudenl à maintenir la liau
L'Extérieure a coté jusqu'à h3 ^2 i/a ferme ;ui
3i décembre, il «'v en avait pas pour tout le
monde. L'Italien s'est ébjvé. à K-.ié an 1.», le
lîusse Inli'ric.ir à W. .

I.e Crédit LVOI.ÏKILK a v;i!i. .-82.60 en liqnula-
tion ct au i5. Gepcmlaiii. les écarts de primes
se sont détendus. Quèfqitèi avis (te Part
sidèrent comme prochain le cours de 80Q. Mœn.

. derbank _..!<> 6a i/:s.- P>aiif|iu; OlUmiaise (..;> lin
prochain. Chemins espagnols' fermes. N6r*

 Espagne ia5 62 i/u.
Marcliédn comptaht néfeli -, tomme il ai-

i-ive les jours de liquidation.
En Banque, les cour;, des deux l>onc> ; se

nivellent a i.000 francs. Yo.i< i les fruits de la
spe, (dation forcenée qui les avait p;n, ., ; s .1
des cours insensés!

BO Ù R SE • DE LYO N
du 1" décembre l&ftt

FONDS D'ÉTAT ] %.!#{ jj VALEURS M>-!f_i :-•
„ iiïjnc 1 cours . „ ,i;a;.t,i.:i j. cours

:i 0/0.l'ranrel. I ife. '<* , WHe (|e h'JW ?,M ! 1 
8-7, ïraM-iil. i || Vii' : «i..,- i-iiie m 1 j
r-.f;v].io nuiiii-c ..•• ••;! V. T. ris 6» '| - 

l-:x!i-.iiuic i ()/».... ï lii  , — il:! '
_I.11l.roi_. 4 O70 •-.- Poiitljwlfîn 1 -• ••

 iiirii!.. 50/0 «"« - <«w •••; *?*•••!
THII-4 0/(1 S. H ï5 lï . — lferf.) ; ««!••
Pçit.pisaO/O..,. 1 CoBimiin.il«1802.., ; ... •

, ',"",', 'L''*'' ' ' ij Aiiliiclir- J"liyiwtli. ' *5« ..'.
~7IZZ\.Z~ i tomiianlcs iimlf-n.. : *t' -•
ACTI0Î.5 _ miiiv..,.

 — "', NonlEsp. !'• hyn .. : ÎSSSO
Crédil Lyonnais «2 50 j -V liyp ,. ; 2S2 -. .
Funcièii Lvounaise,. 335 .. ji — ~ 5* lt.vp.. • ••
Suez Saragossi 1"liy|i... 311 ..
Panama ' — 3' liyp
I,anilert_iil( 570 37 Gaz du Lyon .... ••
namim; ottomane... 074 37 Creusof 2085 .. >
lomliarils., ' A.iorit-s de la Marine »"f -
Nonl 1..,..™ 126 25 : Braiiçtif -Comté.. ,i ... •
Saï.gossu? 175 f!2 ; l.t.ite 2.2..
Autrichiens 803 76 , MQUaniuerl ..... . • 
. ; , SiuntrEtietine 310 . ;

Hiv_-de-l.i_r 53 75
VALEURS :jj UomltHwa ..
en banque ji ï.yùo-tii-olx-nousse,   .- ••

., ____. Tranuvays t.von. . . . 870 25

Act.Ilutananttoua.. 2155 . " Va^ ,,e j,^
0
'" I

 5
°° ' '

&$& f.cwtoaduMidt:: :'

Lots Panama

' ! ' .
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B 5ÎJRS_B~DË~3P ARÏS
du 1" décembre 1894

VALEURS j Clôture Clôture VALEURS , nerul.
« lenne d'hier tl'aujour nu con.irttiut | cours

,3 0/OFratiçais... f(,2 30
 !
 102 50 Tunis3 0/0 1801: 5G0..

3 O/Oamorliss...! 100 55 .. .. , Fusion ant«uue.j 470 55
S 1/2 Français.,. 4 i()1 50 107 00 Fusion nouvelle.! 471 25
Italien S4 i>0 S;. 40 Ville Paris55 -60,
extérieure' 72 81' 72 68 — 65. .1 ,
Hongrois 40/0.. 10118 10100 — 60... 42S 50
Portugais....... 25 50 .. .. — 71. ..j 419..
Itnsse.orient 05 00; 65 55 — 75... 554 50
lîgypte unifiée. .516 25 518 25 — 70... J 554 50

— privilégiée . . i .,  —• 80... 416 50
! Bantpi de France 1 — 94 27,1 381..

Crédit Foncier... 1 918 75 918 75 Villcllaisei .077, ... .
Crédit 1-vonnais.. 778 75 781 . Villel.ynn ....!
Banque ottomane. 673 12 672 SI Foncière 1877 . . 389 50
tandcrliauk 585.. 580.. Communalel879 503 25
Pa::ama H 25 ,. .. Foncière 1879.. i 495 50
Paris-I.yon-Méd.. 1401 25 1405 .. Communale .880 499 75

' Suez 3005 .. 3005 .. Foncière. 1SS3 . .1 450 ..
Nord Espagne ... ! 12375 12375 '— : 1885 . .1 494 50
Saragosse 175. J 170 25 Comm.flM.SO'.. 1 503 ..
Autrichiens 805.. 1800. Fau\ 3 0/0 . . . . . !
touillants I Autriche l"hyp. 458 ..
Consolidés! , ., . ... ,, Lonihardcs aiic. J 341 ..
tels Panama C, — nuuv.j 335' 50

Priorité espagn . ; 288 . .
Saiag. l-'liypol.! 313 50

^^-î^ï^ÈSlS JBOUïlSîS .

S 0/0 Français ... .. ' 102 47 Itannne Ottomane.. ' 072 85
3 'I, 0/0 Français Itio Tinto ..', 370 0 =
Extérieure 4 0/0.... 72 31 Tltarsis: | 110 25
Porltuiais 3 0/0 95 50 alpines 224 ÏV

i ligypte -.initiée .. . . . . 510 25 De Beers ! 470.
— privilégiée... Migrai». .4 0/0 ... | 101 Où

Italien 5 0/0 85 10 Russe-Orient. !
j Turc 40/0 D j 25 72

En dépit d'une élévation assez accentuée du
taux des reports, le marché fait preuve d'ufie
meilleure disposition. Le courant est très net-
tement à la hausse et ne demande qu'à se pro-
longer si les ordres d'achats du •comptant K
prennent avec suite. Il faut l'espérer.

Le .3 0/0 s'élève à 192.47; le 3 I/M fait 107.Oo.
L'Italien finit à 80.12. Fonds étrangers en

hausse : l'Extérieure à 72 2_.;/32, le i.usse
Orient à 65.70, le Husse 1S91 à 89.15, lc Brésil à
78.50. Le Turc reste stationnaire à 25.72.

Sociétés de crédit presque toutes en avance.
Le Crédit Foncier à 918, le Crédit Lyonnais à
781. Banque dc Paris 722. Chemins français très
fermes.

Le Suez a bondi à 3oio à l'ouverture, mais
des offres suivies le ramènent à 3.ooi. Hausse
de la Transatlantique à 355.

En banque les i ots Turcs sont toujours
faibles à 126.25 et 126. ilio également faillie à
370, ainsi que la De Beers à 468 75.

Dans le compartiment des Mines d'or, je si-
gnale des achats suivis qui se (onten sourdine
sur la l.andfontèin. La Monte-Hoza s'avance à
155. 5o. Bonne clôture.

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 62 ccnls 0/8

CHANiGES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (tael) A mois de vue 2/9 7/8
Hong-Kong (dollar), /} mois de vue . . 2/1 . ./. .
Yokohama » » 2/» 1/2
Singapoure » -» »/» »/ ;
Bombay (transfert tt'légr.) la roupie. ]/l 1/8
Calcutta » » .1/1 î/8

"GOiD!TIO^ .DES SOIES"'
LYON, le 1" décembre I89i

I a c 41.£ *. I  * I a-,fl %I £

40 Ôrgans. .2 .. .2 .4 A .1 .. .3 ,3 .8 .. 3360
Ai Trames. .3 3 7 .5 .6 .3344
.'il r,iè;.es. .'J .1 20 .ï A .1 .(i .2 ../ .. .CS25
..3 Divers . .
..3 Bobines ...
..8 ..aines

183 li .. .3 33 .8 .r, A 13 12 22 .<_ 13529

BALLOTS t'l':..liS

..2 Grains. . . .2 .'î-21

..9 'rt-amos 1 .. .1 .• .586 .

.92 Grèges 10 I0 36 .. .4600

.. . Divers

103 .... .2 . H 10 37 .. .5307 .

COURRIER DES THEATRES
Eldorado. — Aujourd'hui, ù 2 heures, gran-

de matinée à prix réduits. On donnera l'avant-
dernière irrévocable de Ali ! ta Gui.., la (iuil-
lùtière, la Vengeance d' Yvette et toutes les
attractions.

Le soir, à 6 h. Ij2, grande représentation ex-
traordinaire.

Les reprises au Grand-Théâtre. — Au Graml-
Théàtrc de Lyon, on répète activement l'Afri-
caine, avec ftl'" Fierons, MÎM. Du-.- et Montf'ort;
Hamtct, avec M"" TA.arcy et M. Simon; Lohen-
grin, avec M.'"" Fiévena, J'arcy ct MiVi. Afl're et
Vérin,

—o—

Patronage des Enfants pauvres. — Nous ap-
prenons que pour la fête de bienfaisance qui.
aura lieu dans ta salle du .irusul-Tlivâtre, le
samedi 16 décembre, au bénéfice dc lu Société.
de Patronage pour loi Enfants pauvres de la

ville de.Lj'on, un d<_s plus émlnenfe sodiétatre»
de !« '{;'os" '   t'ïil" pro-

n pîécieux eoijccurs, c!, eu .pirssons-
rioits À'ajoutéivô titre nffsfpj,umi.pj jj^aeieux.

un dire
Ûiiili tir,-. si i.V-N'.: ni

part de cette l»</i;îte f'f.'tvmc à nos lct-ieurs
ainsi qu'un.1- nombreux amis de la Société de
Patronage.

Vu. it qu" .
H

i enregistrer le succès
; ;i.-ï..i-' • à lu même fpoque,

cette : 1. ....- celle du i5 daceiTibre
• ea soaaftes convain-

t.-it „' (H-blitjç les pr'ccîdcntes.
; :><: p:.U'vj-(.-;; ,-ii- !:i ^-i!lc de I..VOU ne

s'en pla inctî oui pas.
NtHl mus i'-'" le plaisir de complé-

f< r c-
>.— four la location, s'adresser jusq'au

> «i-'-.--_-. .-'>!f. cu si(:;;c de la So.iélé, rue Ito-
1 5 l'tu.'fK, cl du .12 au ,i5 fhe/

t"lfc du Grl-iirid-'fltéutrc,
- - ... )%mmmBesmssammmsmsmmmiiim

mm. M COSCMTS
8 i!ANI)-THi ;:A.THE. — Aujourd'hui dimanche

2 (icccii.brc, ht Juive, grand-opéra en etaqO 11 décembre, !;i Juive, grand-opéra en < inq
actes, paroles de Siuibe, musique d'ilah'vy.

1'.?. Due, de l'Opéra, remplira le rôle d'Ëléu-

< CnrtSiual Hrojiny , MM. Vérin.
. Léopold i..'. 1.^ Desehamps,.

; 1 — M'-'dc Fiérens.
t-i-huioxie de Noce.

Lundi, la Favorite, avec M. Affre et Mlle
: Mat-su.

' 'erçredi, Carmen.

~~"~: : ;—;—r,—r—- ~~-
THEATUE DES CELKSTINS. — Aujourd'hui

' g 'dimanche, 2 décembre, 65° représentation de
Coquelin aîné, les Caboiins, comédie en

,4 actes, d'Edouard Pailleron.
l'éj;omas MM. Coquelin aine.
Saint-Wuriit Paul Phm.
De 1 avcrst'e Fléiujj»,

., Carticel ..........;... Mercier.
Curdevent. ,,.„ Frey.
Gricneux Daùmcrie.
Bt as commié Itenoux.
Ilugtm Garay.
Lovcl Darcey.
Larvcjol... , „ Lave r'ne.
Collner , Félix.
Le maire. .... ......... Buire.
Le facteur. Levallois
Premier mouleur Delmy.
Deuxième mouleur ....... Bénie.
Mdrton Buire.
M" de La versée M"" Baréty.
Valenline Fériel.
Ti.i."" Carde vent.  Duvergé.
La baronne Daumerie.
Le modèle Dupré.
La uivelte Jt ... Gautier.

îâîlSIQUE MILITAIRE. — Aujourd'hui, de
lgj.3 heures à 4 heures. Place Bellecour, con-
cert par lc, 52" régiment de ligne.

Programmé. — 1. Allegro militaire, X... —
•s. le f)ieu et la Bayadère; ouverture, Auber.
— 3. La Dame du Lac, fantaisie, Rossini. — 4>
Faust, fantaisie. Gounod. — 5. La Linotte,
polka, Vetlgc.

E LDORADO (cours Gambetla). — Tous les
soit s, spectacle-concert. Dimanches et fêtes,1

 matinées.

FOLIES-BERGÈRE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
patinage avec orchestre. Les dimanches, à

' ah., patinage avec orchestre. Soirée dansante
à 7 h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
Professeur Marins. — La snlle sera chauffée.

CASINO DES ARTS. — Tous les soirs, spec-
tacle varié : attractions, chant, acrobatie.

• «CALA-BOUFFES. - Tous les soirs, à 8 h.
%l spectacle varié.

CHAT NOIR, 65, rue de l'Hôtel de Ville. —
Tous ies soirs, à 8 b 1/2, audition des poè-

tes-chansonniers de Montmartre, ombres pari-
siennes.

P"~ÂNORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de y heures du matin à la nuit.

NOUVEAU GUIGNOL; 8, rue Paul-Bert. —
_sj Tons les soirs, à 7 heures, spectacle varié,

Tous les dimanches à 3 heures, matinée à
prix réduits.

%*$F mÉ.ts^ëiL±sL o <QPB , ,
; s

Premier arrondissement, — Gaifîier Paul, m.
rue St-Bruno, 2. — Drevet Henri, ni. rue 'fer-
raille, Î2.

Deuxième arrondissement. — Durand Marc,
m. rue Franklin, 4o. — Jangucoli Henriette, t.
rue.AmédéjBpnnet, 20. — Fatjre Louis, m. rue
Hûtcl-de-Ville, 87. — Buisson Joannès, m, rue
de la Vigilance, 6. — Guion Marlus, m. rue de
Créqui, »56.

Troisième arrondissement. — Biorlet Baptis-
te, m. rue des Trois-Pierres, 22. — Lamand
Henriette, f. ch. dc la Croix-Morlon. — Tizieux
Féïifie, f. ch. des Culattes, 60. — Gauvin An-
toinette,!', roule d'Heyrieu, 1.45. - Chassaignon
Elise, f. rue Montesquieu, 74.

Quatrième arrondissement. — Reymond Al-
fred, m. rue Leniot, 12.

Cin/juièmc arrondissement. — Badet Marie, f.
. rue de la Claire, 68. — Namy Jeanne, f. rue Sl-
Jîan, 4«.

Sixième arrondissement. — Vibert . Margue-
rite, f. passa™ St-Pothin, 12. — Godde Fran-
çois, m. rue Dugueslin, Q3. -— Patard Anlor-
nette, f. rue Tcté-d'Or, 34.

R-igas2-S_t-_-____aMa_^a_sma--g_3___«^

"OÉCES "ET" FUWEBAIILËS
Premier arrondissement. — Camille Bèy, tis-

seur, 53 ans, rue Duroc, 10, f. 3 h. — Marie
Sella, couturière, 66 ans, rue Hippolyte-Flan-
diïn, 9, f. 11 li.

Deuxième arrondissement. — Jean Pascal,
tourneur, 69 ans, rue Peut dèvre, 11, f. 8 h, —
Céline Périon, sans profession, 19 ans, rue Pa-
lais-Grïllet, 22. f. 9 h. — Epouse Durand nt!e
Èstram, . sans profession, 5o ans, place de la
Charité, 11, T. 11 h. — François Rcvcrend, do-
lïiesllque, 17 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Marie
Deloly, 4 ans, Charité, f. 10 h. — fean Guillon,
peintre, 55 ans, rue des Marronniers. 6, f. 2 h.

Troisième aj-rondissement. — KUcnneUe Ro-
bert, s. p., 63 ans, rue Pierre-Corneille, lii,
f. 8 h. — Vve Raspail, née Vel, s. p., 66 ans,
avenue des Ponts, I, f. 9 h. — Ep. Vachon, née
Dussarre, s. p., 43 ans, cours de la Liberté, 7,
f. 10 h. — Joséphine David, 2 ans, grande-rue
de la Guillotièrc, 8, f. 11 h. — François Privât,
tôlier, 40 ans, grandc-rtic Guillotièrc, 166, f.
11 h. — Vve itebisi'eld, née Sehicfïcr, 82 ans,
rue Garibiildi, 131, f. midi. —- Vve Pratacci,
née Colombain, s. p., 70 ans, avenue de Saxe,
33fj, f. 1 la. — Antoine Yvrard, i3 ans, route
de Grenoble, i53, f. 2 h. -- François Bernard,
papetier, 62 ans, rue Dumoulin, 34, f.3 h. —
l'ii-rrc ,!ar .'.il, _J mois, chemin des Balançoires,
1-8, f I li.

Quatrième arrondissaient. — Antoine Ocllet,
s. p., 76 ans, quai de Serin, 14, f. 9 h. —Louise
Coquet, tullistc, 16 ans, passaae Lairturc, 1,
i'. i li. — Ep. Girod, née Tiquct, tisseuse, 41
ans, rue Kainf-Augustin, l3, f. 3 h.

Cinquième arrondissement.— Epouse' Blelon,
ii-c iilcton, rentière, 56 uns, qutii de l'Arche-
vèc'sié, i3, f. 9 h. — Veuve Pcrccval, nce Tou-
ï'on, sans protcsisiou, 43 ans, mohtte Hu che-
min Neuf 2, f. 11 b. — Kpotee Lt'Ciilicr. née
"l'-odcr, dévideusc, 54 ans rue Traiisvcr.'.àic. I,
i'. i II. — Utigoïi Claude, typographe, 17 ans,
rue de ht ï';, ramiRC. 8, 1. 2 h. -- Rivière liv-
n'e. i:):iiiii.u.rc, {'•;> ans, rue de iMtint-C yr, 54,
!'. 3 11.

Sixième arrondissemeni. — Durand, Louis,
cou- -ierge, 5.4, rue Cuvirr, 2-:> ans, f. 7 h,. — ,
Banot, Henri, rentier. 65 ans. pi. des Hospices,
.12, f, 8 b. -- Apprcnl, Louis, a ans. cours Vil-
lon, 53. f.. 10 h. - Monaid, Tlu'rèse, coutu-
rière, 28 ans, rue Ncy. iii, f., 2 h.

_-3%__3_^._Sgg%7^fe__?_?_^%^_ . :-tï'^_^_ffi_^_K___ï_-3__î
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CoaCeutions et répïïvntio\t do toutes
IbuiTiïros

a.Rne Saiut-Joseiik, an &,ï*¥<m,migle\
de la place Bellecour M
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Feuilleton du NIVEAU LYON du 2 Décembre 1894

CONES DE LYON
Grand Roman inédit

PAR

VICTOR GHAUVET

— A la bonne heure ! fit gaiement M. de Flé-
chel. Du reste, ajouta-t-il en tendant la main à
Marius, nous avons probablement à causer...

Et comme, à ces mots, le jeune homme venait
de regarder l'ancien magistrat avec un involon-
taire mouvement de surprise :

— Mais ne m'en demandez pas davantage pour
aujourd'hui, se hâte d'ajouter celui-ci, qui conti-
nuait de sourire, le visage toujours empreint de
la plus profonde sympathie. Oui, quand vous
reviendrez, nous aurons à causer ensemble assez
longuement, assez sérieusement, et je crois que
eo que j'aurai à vous dire sera loin de vous dé-
plaire...

Mais je vous retiens encore et vos amis, là-
bas, vous attendent. Pardonnez-nous donc
tîe vous avoir retenu si longtemps et n'oubliez
pas surtout que nous comptons sur la promesse
que vous venez de nous l'aire. Ainsi donc, c'est
entendu, n'est-ce pas, à bientôt ?

Et tout en appuyant sur ces derniers mots,
M. de Féchel venait de serrer encore une ibis
très énergicjuement la main du jeune homme.

Puis, suvi de Gilberte, il voulut l'accompagner
jusqu'à la grille du château, et quelques secon-
des après, Marius, qui n'avait pu s empêcher de

se retourner plus^d'une fois, reprenait d'un pas
rapide, et le cœur ivre de bonheur et d'espoir, le
chemin de la petite maison où sçs apiis, en
effet, l'attendaient, le chemin du joyeux « châ-
teau .> des Gones.

V

L'AVEU DE GILBERTE

Bras dessus, bras dessous, le comte de Féchel
et Gilberte étaient revenus lentement sur leurs
pas. _

Lc vieillard gardait le silence, mais son regard
très attendri ne quittât pas sa fille.

Puis, comme ils arrivaient au détour d'un sen-
tier, tout à coup il s'arrêta et la fit asseoir au-
près de lui.

Et le regard de plus en plus doux, de plus en
plus profond :

— C'est donc bien toi, ma Gilberte, c'est donc
bien toi qui es là, fit-il enfin, le souffle très
court, la voix oppressée. C'est donc bien toi que
je retrouve encore près de moi !

11 venait de lui prendre les mains, et il la re-
gardait toujours.

— Oui, c'est toi! c'est toit... Oui, j'ai encore
l'immense bonheur, rfmmaD.sc' joie d'avoir mon
enfant 1 repritril plus brusquement . et avec une
sorte d'exaltation.

i— Mais je sais bien que tu me regardes avec
étonnement et que tu ne me comprends pas...
Mais je te parle de ce qui s'est passe ce matin...,
dé ce qui nous est arrivé il n'y a que quelques
heures.

Oh! ce moment-là, vois-tu, je ne l'oublierai
jamais!... Non, jamais je n'oublierai le désespoir
qui m'a pris quand je t'ai vue si pâle et si dé-
faite que je te croyais morte!...

Je me suis jeté sur toi et je t'avais crié mon
nom, mais tu ne me répondais plus?...

J'avais pris tes mains, mais tes mains étaient
si froides, si glacées que les miennes ne les ré-
chauffaient plus !...

Je m'étais penché sur ta bouclie et j'avais épié
ton souffle, mais ton souffle je ne le sentais
plus!...

Oh ! comment ne suis-je pas devenu fou de
douleur, comment ne suis-je pas tombé fou-
droyé quand j'ai vu que tout espoir était perdu,
quand j'ai vu que, toi aussi.tu me quittais.que, toi
aussi, tu t'en allais, est-ce que je le sais!... est-ce
que je pouvais le dire !...

Mais cç que je sais bien, mon enfant, mais ce
que je sais bien, ma Gilberte, c'est que si je ne
t'avais pas sauvée je n'aurais pas tardé à
te suivre !...

Car, sans toi, que deviendrais-je ? Car, sans
toi, que pouvais-je faire seul au monde? Oui,
sans toi, sans ton affection et sans ta tendresse,
comment pourrais-jc encore vivre avec le souve-
nir de toutes mes espérahees Éortes et de toutes
mes joies détruites ?

Une émotion profonde venait de s'emparer da
M. de Féchel, dont des sanglots venaient tout à
coup d'éteindre la voix.

Puis se jetant brusquement sur Gilberte et
Tétreignant avec force entre ses bras :

— Car tu ne sauras jamais,., non, jamais
combien j e t'ai me !.. . murmura-t-il .

Et très pâle, les yeux aussi pleins de larmes, la
jeune fille se serrait de plus en plus étroitement
contre lui, lui couvrant le front de ses baisers.

— Père, mon ami, je vous aime, s'écrià-t-elle,
oui, je vous aime autant que vous m'aimez... Et
cependant je dois vous demander pardon, car je

me souviens que j'ai pu quelquefois VOUS faire
de là peine.

— Toi, mon enfant?
— Oui, père... oui, j'ai pu quelquefois vous

attrister, vous causer des inquiétudes, et c'est
pour moi un véritable chagrin, presque un re-
mords.

Le comte venait lentement de se redresser.
Etonné, il regarda Gilberte :
— Que veux-tu donc dire? fit-il. Je ne te

comprends pas...
Alors sourdement, presque péniblement :
— Père, reprit la jeune fille, ne vous êtes-

vous pas aperçu, il y a quelque temps, que j'é-
tais un peu plus triste?

— En effet.
— Un peu plus sombre ?
— Oui, c'est vrai.
— Et ne m'avez^vous pas demandé souvent

quel était le motif çle ce changement si étrange,
de ce changement si singulier que vous consta-
tiez en moi?

— Eh bien ! mon enfant?
— Eh bien, père, un remords, c'est qu'alors je

vous trompais.
 Gilberte!

— C'est qu'alors je vous mentais! — C'est
qu'alors je manquais de confiance en vous !

M. de Féchel venait de regarder fixement sa
fille.

— Enfin, tu l'avoues donc! fit-il très vive-
ment. Enfin, tu reconnais donc que j'avais rai-
son et que tù avais un Secret pour moi !

Et comme Gilberte ne répondait pas,
— Un secret pour moi! reprit-il. Et pour-

quoi?... Ai-je donc été parfois si sévère que
tu|puisses me craindre, à ce point et me traiter
comme un étranger...

. -

— Non, père, i'ai en tr_..t n_r •
moi, mais écoutez-moi. . "

 Mais
 Pa^«nnez.

— Oui, je t'écoute,,.' oui T.Q„T__
fit avec une extrême dôuS T'^'
Voyons, de quoi s'agit-il et S if«itT

llard
-

grand secret que tu me cachais? nc ce

Malgré elle, Mlle de Féchel eut une hésitai-
d'une seconde, puis, enfin, très vivemenS °n

— Père, dit-elle, la voix assez ferme, il s'affitde ce jeune homme... s '»git
— De ce jeune homme?
— De M. Marius Desrieux...
Le comte ne put retenir un vif mouvement de

sucpnse. °
— De M. Marius Desrieux? répéta-t-il.
— Oui, mon père.
— Qu'est-ce que cela veut dire?... Je te com.

prends de moins en moins... Explique-loi?...
Et très intrigué, l'ancien magistrat regardait

curieusement Gilberte.
—- Vous savez père, reprit celle-ci, après quel-

ques secondes de silence, ces longues promena,
des que je fais chaque dimanche...

— Oui, oui, mais abrège...
— Or, il y a quelque temps, c'est pendant une

de ces promenades que je l'ai vu, que je l'ai ren
contré pour la première fois... *

 J Cn

— Ce jeune homme?
— Oui, père... Puis depuis ce jour chaque fois

que je sortais, je le retrouvais encore sur mon
chemin. Oh! pas un mot, pas une parole, n'était
échangée entre nous, mais il m'attendait toujours
lui, non loin du château, comme si c'eût été pour
lui une grande joie, un grand bonheur de me
voir.

— Continue, dit vivement et gravement i~
comte. SjD «»«*£a_8 io "]
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PAR

PIERRE DELGOURT

Enfin nous l'ouvrons d'une pesée, faite avec
nos pioches, et nous regardons, elle était pleine
d'or et de billets de mille. Oh ! je savais bien la
Valeur des billets dc banque, car j'avais eu l'oc-
casion d'en voir plusieurs fois, chez mon patron,
je connaissais le caissier et il m'en avait fait
toucher quelques-uns, pour m'amuser.

, Mon camarade, lui, ne savait pas très bien;
je comptais cent, cent cinquante, deux cents,
trois cents, quatre cents, cinq cent cinquante
hillets dc nulle ; le reste c'était de l'or. Nous de-
meurions éblouis.

Mon camarade voulait se sauver, comme un
fou, avec l'argent, mais je lui lis comprendre
qu'on nous arrêterait immédiatement et qu'il
valait mieux remettre la caisse dans son trou,
bien bouclier l'ouverture ct revenir chercher lé
trésor. 11 accepta.

Aussitôt dit, aussitôt fait et personne autre
que nous, quelques histans après, ne se serait
douté de la chose. La journée terminée, nous
quittons la chambre comme pour nous rendre
chez nous.

A ce moment, je ne sais quelle idée m'a pris ^
j'ai vu cette fortune à moi seul, j'ai été ébloui,
_->erdu. poussé par le démon, incapable de rai-

sonner, de me dire si je faisais mal ou bien, et
d'un seul coup, la pensée m'est venue d'avoir la
caisse de fer a moi seul 1

Mon compagnon nie gênait, il fallait m'en dé-
barrasser. De suite, sans réfléchir, je fis passer
mon camarade devant moi, pour descendre
l'échelle qui nous menait à l'étage au-dessous.

La nuit commençait à venir; je pensais qu'on
né me verrait pas, et, à peine avait-il mis un
pied en avant, que je lui donnais une forte
poussée. Mon compagnon était chargé dc ses
outils, il tomba pêle-mêle avec eux, et comme je
l'avais espéré, il se tua sur le coup!...

Malheureusement pour moi on m'avait vu; un
petit apprenti s'était aperçu de ce que j'avais
tait, il cria, m'accusa aussitôt et on m'arrêta.
L'idée de me défendre me vint de suite, surtout
étant donné que je pouvais crier contre l'accusa-
tion d'un entant et dire qu'il avait mal vu ; et
puis, je réfléchissais que l'on ne me couperait
pas le cou, si je me défendais bien, qu'on me
condamnerait à quelques temps de prison, et
qu'après je vivrais riche avec ma femme et
mon enfant.

En eflet, me défendant comme un beau diable,
on n'osa pas me condamner à mort. Mais on est
toujours puni du mal que l'on fait, voyez-vous,
ma femme est morte de chagrin, mon enfant de
maladie, et quand j'ai appris cela au bagne, je
me suis senti tout révolutionné.

Alors, j'ai compris que j'avais mal fait ; j'ai
compris que j'avais tué un homme, un brave
père de famille qui laissait, lui aussi, une orphe-
line. Et alors, messieurs, j'ai pleuré, j'ai prié,
j'ai demandé pardon et je me snis juré de rache-
ter mon crime par ma bonne conduite.

Alors, aussi, j'ai fait un serment, celui de re-

trouver la fille de mon pauvre camarade, une
fois ma peine terminée, de courir à la cachette,
d'en tirer l'argent et de le porter à cette enfant
en lui disant : « Tenez, prenez, c'est bien à vous,
c'est votre père qui l'a trouvé il y a tant d'an-
nées. » Malheureusement, je ne peux retrou-
ver l'enfant, et puis la cachette, c'est bien autre
chose, je ne sais même pas si elle a été décou-
verte, je ne le crois pas cependant ; mais le moyen
de s'introduire au deuxième étage d'une maison
habitée, rue de Provence, d'aller à la chambre
en question et d'y percer le mur.

— Voyons, dit Jolimetz, en faisant signe à
Montfort de le laisser parler, avez-vous un sou-
venir bien exact de la cachette ?

— Je la vois come si j'étais devant elle.
— Et, en admettant qu'il n'y ait rien eu de

changé depuis cette époque, avez-vous le souve-
nir de la maison et surtout de l'appartement où
se trouve cette chambre 1

— Paifaitement, je connais le dessin et je
pourrais être maltre-maçon, quoique j'ai beau-
coup perdu, il suffirait de m'y remettre un peu.
Je vais vous faire le plan exact.

Jolimetz demanda du papier, de l'encre et une
plume, puis Courtalin se mit à dessiner. En quel-
ques instants le porteur aux Halles avait achevé
un plan très net qu'il tendit à Jolimetz, en di-
sant :

— Vous pouvez marcher là-dessus, à moins que
depuis quinze ans, on ait tout chambardé. Mais
çà m'étonnerait pour la pièce en question, car
elle est soutenue par deux murs de refend. U au-
rait fallu démolir toute la maison.

— Merci Courtalin, fit Robert, merci des ren-
seignements.

•p- Ecoute?, si vos» êtes as»** maimi>oui. avoir

la caisse de fer, gardez-là, puisez dedans, pre-
nez tout s'il le faut, puisqu'il s'agit de vous, de
votre fortune, de votre fils.

Si vous devez réussir, vous remettrez dans la
caisse ce que vous aurez pris ; si vous ne devez
pas réussir, tâchez d'en laisser un peu pour la
fille de mon pauvre camarade ; c'est tout ce que
je demande.

— C'est bien Courtalin, dit Montfort, très ému
en serrant les mains de son ancien compagnon.
J'étais sûr que tu ne me refuserais pas ce service
crois-le bien... Mais rassure-toi, et en même
temps sois heureux : sur l'honneur, je le promets
de ne pas léser les intérêts de cette jeune fille, et
aussi je t'assure, à moins qu'elle ne soit morte,
que nous la retrouverons. Maintenant, écoute,
tu vas me faire le plaisir de quitter ton métier,
j'ai besoin de toi.

— Vous savez bien que je suis prêt à vous
obéir et à vous servir comme un chien ; vous
m'avez sauvé la vie, c'est vrai, mais aussi vous
m'avez consolé pour toujours, après la mort de
ma pauvre femme et de mon enfant ; vous ne
m'avez pas considéré comme une brute, ainsi que
les autres le faisaient.

Et comme on vous respectait, du jour où vous
m'avez pris sous votre protection, on m'a laissé
tranquille. Voyez-vous, ces choses-là, ça ne s'ou-
blie jamais, quand on a du cœur ! Ainsi, comman-
dez tout ce que vous voudrez, je le ferai !...

— Je vais te charger de garder mon fils sans
qu'il le sache et sans qu'on s'en doute ; il habite
rue des Trois-Frères, une maison qu'on te mon-
trera tout à l'heure. S'il s'y trouve un logement
de libre, tu l'habiteras.

Voici cinq cents francs, en monnaie, pour
qu'on ne soit pas étonné de te voir changer des

I billets de bangue. Tu vas mclUe [d'autres vête-

ments et t'habiller de façon convenable, mais
avant, conduis-nous rue de Provence à la maison
en question. En route, on te fournira toutes les
explications nécessaires.

— Je me charge de Courtalin, dit Jolimetz.
— J'oubliais, reprit Robert, en désignant luire

et Jolimetz, ces messieurs sont mes meilleurs
amis ; tu devras leur obéir comme à moi.

De la rue d'Argout à la rue de Provence, ^la
distance n'est pas longue. Vingt minutes âpres,
Courtalin arrêtait ses compagnons devant une
maison construite vers la lin du siècle dernier,
alors que la chaussée d'Antin commençait a von
s'élever sur ses côtés, ces petits hôtels mysté-
rieux où la haute noblesse allait cacher si,
amours. . , ia

La maison en question était un immeuoio
de rapport, haut de quatre étages.

Fifre, chargé immédiatement des prenuei»
renseignements, ne tarda pas à les rapporte .
Tout le deuxième étage était occupé par les o
rcaux et les appartements d'un banquier, M- «
rancière. ., ,j_ne

— En attendant, répondit Jolimetz, j eninie"
Courtalin pour l'éduquer un peu. de

A ce soir où vous savez, nous n'avons pas
temps à perdre. T nmeW

Montfort et Fifre prirent congé de 'iol̂
ur.

qui, à son tour, s'éloigna en compagnie cle
talin.

(A suivre)

Tout changement d'adresse de nos abotv ^
doit être accompagné de l'ancienne oa is
d'un mandat-poste de ôo centimes pour j
de réùnpr^fy
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